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PREFACE 

Contenant  les  raifons  qui  ont  fait 
fuprimer  la  réponfe  ample  6c 
éxade  qu'on  avoit  faite  au 
Traitté  des  droits  des  deu^ 
Souverains  Sec.  defquelles  rai- 
fons la  principale  eft ,  qu'on 
peut  en  5 .  ou  6.  pages ,  comme 
il  fe  verra  ici  même ,  faire  une 
i^pologie  invincible  de  ce  qui  a 
cté  cenfurc  du  Commentaire 
Philofophique. 

Eux  cho/ès  auroient  pu  me  faire 

croire ,  e^ue  ton  réfuterait  mm 

Commentaire  Philofphi^ue ,  /"«-' 

t)e ,  fi  jétois  demeuré  d'accord  de 

'  cette  thé  fe  générale ,  ejue  les  Prtnces  doivent 

agir  par  vote  d'autorité ,  (^par  des  peines 

contre  lettrs  /ùjeti  Schifmatiejues  ou  Hérl» 

titjues ,  f  autre  fijavois  traitté  cette  matière 

éiHJfi  waignmm  que  left  Cajîaiion  au  fil* 

'^  %  -  <le 
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ckfajféjôns  le  nom  âe  Maninus  Bellius. 
Il  faut  avouer  quen  ce  term-là  imiiecon' 
mijjott  pas  bien  la  Topique  ^e  cette  ^ue- 
jiion ,  ]e  teiix  dire  le  i  principes ,  c^  les  four  ~ 
ces  des  preuves  par  ou  il  faut  accabler  le 
tîogme  de  Fintolérance  totale  ou  partiale. 
'Auffi  vit-on  bien-têt  le  pauvre  Caftalion 
4raitté  de  haut  en  bas^  S"  bien  frotté  par 
Théodore  de  Beze ,  cjui  s'il  revenait  au  ynon^ 
de  no  fer  oit  entreprendre  la  réfutation  des  £- 
crits  que  Ion  fait  aujourdhui  pour  la  tolé- 
rance ,  tant  ils  font  pUtsforts  quautrefaù. 
Comme  donc  je  m' et  ois  mis  en  état  de  nt 
vraindre  rien  du  coté  de  la  récrimination  > 
la  fuie  chûjè  qui  donne  prifi  firnosThéo- 
hnens  aux  Apologifes  de  la  Corfimunion 
Romaine  çn  matière  de  voies  de  fait  contre 
hs  errans ,  depuis  que  les  grandes  lumières 
de  ce  fiécle  nom  ont  fait  découvrir  la  vé- 
ritable  Topique  de  cette  quefidn ,  (oh  l'on 
fcutient  que  les  Princes  doivent  maintenir 
la  Religion  en  ruinant  par  leur  autorité  Us 
Se5îes ,  ^  que  mon  opinion  touchant  les 
droits  de  la  confcience  acheminent  au  Deif- 
vje)  je  croiois  que  mon  ouvrage  nefèro:t 

peint 
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point  attaqué  ,  0"  fur  tout  je  le  croio/s  ^ 
i\égflicd  de  ce  cfui  y  a  été  établi  îoiichaîiti'o- 
hligaîmi  d'agir  félon  les  lumières  déjà  co»' 
fcience.  Car  il  ejl  bien  vrai  cj i/ on  peut  fai~ 
re  Jes  o'jjeclions  contre  cela  ^  (^  onrneti^ 
fiait  ç^Ht  fois  en  converfation  y  mais  il  ne^^ 
toit  point  apparent ,  ejuon  ferait  des  livra 
contre  une  doclrijte  ^ui  eft  une  notion  du 
fins  commun  ,  ^  fuppofee  comme  unpri7i- 
cipe  dans  torts  les  Traitiez,  de  Amorale ,  ny 
aiant  pas  jufcjuâ  Hobbes  e^ui  ne  l'ait  adoptée 
enplufiews.endroits  de  fin  Traittc  du  Citoien. 
Cependant  j 'avois  â  peine  été  averti  que 
mon  Commentaire  fi  vendait ,  cjueje  reçus 
d^Amflerdam  par  la  pofie  leTraitté  des 
droits  des  i.  Souverains ,  ou  l' on  fiut ient 
-^^c  les  Frimes  doivent  mainîcitr  la  Ri- 
iipon  ai  ruinant  par  leur  autorité  les  Se- 
ules,  ^  (jue  vouloir  nier  cela  comme  j  ai 
fait ,  efi  une  extrémité  (î  vicieufe  qu'elle 
en  efl:  folle  ,  cjue  a' ailleurs  mon  (fin ion 
touchant  les  droits  de  la  conjcisnce  efl  un 
acheminement  au  DéifT^e.  V  Auteur  de  ce 
Traitté  paroU  fort-bo?j.  Protefant  ,  ce  qui 
•  tfi  de  plus -fâcheux  j  car  il  donnera  heu  de 
*  3  î^' 
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f  enfer  »  que  nous  fomwes  encore  tiam  Us 
finUmem  des  premiers  Réformateurs  tou» 
ebant  la  peine  des  Hérétiques ,  ce  qui  ener- 
veroit  é^  iîjfadiroit  la  plupart  des  plaintes 
que  mm  publions  contre  la  France, 

En  mêmetems diverfesperfonnes me di' 
reni  ici ,  que  dés  avant  que  j  ^eulj'e  fait  mon 
Commentaire  ,  un  fameux  Théologien  de 
HoUande  répondant  aux  prétendus  Réfor- 
mez convaincus  de  Sch'iCme  a-veit*  corn- 
hatu  mon  fèntiment  fur  la  tolérance ,  ^  les 
droits  de  la  confcience ,  ce  quil  eut  été  bon 
que  feuffcfeu ,  afin  defatisfaire  à  toutes  fes 
difficulté^,,  y  en  tombai  d' accord ,  mais 
leur  avis  venait  trop  tard^ 

La  I.  page  qui  s'ofrit  à  moi  d  l'ouver- 
ture des  droits  des  deux  Souverains  m^apnt 
quon  m  y  imputait  d'enfèigner^que  rien  de  ce 
aue  fon  fait  en  fuivant  les  infiinBs  de  fa 
confcience  nefi  mauvais  ,  ^  il  arriva., 
quaiant  feulement  voulu  parcourir  ce  livre, 
je  ne  tombai  jamais  fur  aucune  page  l'aiant 

ouvert 

*  Voicz  les  ehap.  xs,  23,  24.  d'un  livrcintitulé 
U^vrai  ^ifiimf  dtj'.BgUfe  ?<Ç.  hrpinné  àDordreckt 
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oitvert  en  plufieun  îieux ,  oiije  7ie  vijje  r/-- 
gner  cette  faujje  fuppof:tio»  ,  évidemment 
contraire  à  des  déclarations  nettes  é^ préci' 
jès,  que  jav ois  faites  en  differens  pajfages 
du  Commentaire ,  comme  pour  ne  pas  les  ci' 
ter  tous  dans  les  pages  47  7 ,  r,  8  i ,  5  c  6 ,  547. 

Dés  lors  je  quittai  ce  livre ,  é^  me  con- 
tentai  pour  toute  réplique  dJ' écrire  à  mon  Li- 
braire  la  petite  lettre  qui  a  paru  au  devant 
de  la  3.  partie.  Tour  ce  qui  efl  de  ^ Auteur 
du  vrai  St/léme  de  fEglife ,  ]e  km  éxa- 
6lément  ce  qu'il  a  écrit  fur  cette  quejlion  ,' 
é^  quoi  que  je  vijfe  qu'ilavoit  agi  en  hom-»- 
me  d^ejprit ,  ^  Jlilé  dam  la  dijpuîe ,  je. 
ne  trouvai  point  qu'il  eut  aptn-té  des  rai- 
fans  à  quoi  je  ne  pùjje  folidemenî  fitlsfai^ 
rj ,  ^  quun  Leiieur  intelligent  repût  ré- 
futer de  lui  même  ,  par  les  folutions  c^u^ 
f.avois  données  à  une  partie  des  oh -eB ions 
de  cet  Auteur ,  qui  font  les  mêtnes  qw.  Pon 
tn  avoit propofées  de  vive  voix  en  rrnUc  ren- 
.çontres  j  car  elles  fè  pré  [entent  d'ahord  à  qui' 
conque  médite  fur  cette  matière. 

Je  crus  donc  que  ce  nêtcit  point  la 
peine  de  faire  mn  nouveau  Traitté  ,    d^ 
*  4  cùei^- 
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i^mlqtm  P701S  Je  pajjerent  dam  cette  difpo- 
fition.  ^'.  .  -A  ;.  -:■ 

Mais  après  cela  les  avis  ejuejeneéîir)ié 
HoUande  cjue  l' Aitt étirées  droits  des  z.  Sott' 
'verains  net  oit  pas  com'ûie  il  le  dijoit;  (^ 
€omme  je  Pavois  cru  aifémentjur  fa  paro- 
is ,  un  jeune  volontaire  cjui  avoit  fait  là 
fès  premiers  faits  d^ armes ,   é^  que  le  con- 
traire paroiffoit  par  les  premières  paroles  dv 
fon  avis  au  Le^cur  ,    oà-  /'/  apréhendt 
qu'en  ne  k  regarde  comme  un  hormvepofé' 
en  Jènîinelîe  pour  arrêter  tous  les  méchans 
livres ,  ce  qui  donne  F  idée  d'un  homme  qiif' 
s'eji  fait  fouvent  imprimer ,  ces  avis ,  dis^ 
ie  j  joints  à  quelques  objeSHons  quon  me  fat- 
Jbit  empruntées  de  ce  livre ,  é^  dont  on  mt 
■paroiffoit  frappé ,  m'obligèrent  à  le  lire  d'uit 
bout  â  l'autre  avec  beaucoup  d'application,^ 
é^  f  avoue  qtiil  me  parut  beaucoup  plta- 
foufrable  que  je  ne  l'avois  jugé.    Mais  j^ 
n  ofirois  pourtant  \uger  encore ,  comme  font 
plufieurs ,  que  ce  fott  un  ouvrage  de  l  Ati- 
teur  du  vrai  Sijiéme  de  fEglife.   Il  aurait 
mieux  fait  ce  me  femble  fur  Hnfajetfélque 
ielui4â»-  ''^  "-^^i'  ^•^** 

§lM9i 
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^^0/  cjuil  en  fut  je  réfolys  de  répondre' 
à  ce  Traitté ,  é^  de  di-vijer  mon  livre  en 
^.parties.  La  i.  pour  ^ucl^aes  fupler/îens 
^ui  me  paroijfmt  fort  •  propres  à  réduire 
tout  à-fait  au  j.Ience  nos  Contraigne. fis. 
La  1.  pour  répendre  auy:  w  chapitres  dti' 
'Vrai  Sijlémt  de  CEglife  cotez,  ci-de^m  en 
marge  i  C^  à  tci^es  les  obje^ions  qu^  TAit' 
Uur  des  droits  des  i.  Souverains  ni  a  fat  -' 
tes  ^  (jr  c^ui  conjïfent  ou  en  pajfages  de 
l  Ecriture  ,  ou  en  confécjuences  horribles 
^Ui!  prétend  naître  de  mon  fentiment-  » 
C^  kfjuelîes  en  homme  qui  entend  la  Ta- 
èlicjue  Controverfifte ,  U  a  pofées  à  l'a- 
vanî garde  de  [on  Ouvrage ,  afin  que  les 
Leciews'  en  fujjent  d' abord faifis ,  é^  geii' 
diV'mez,  contre  moi,  La  7,.  pour  détruire  de 
fond  en  comble  fon  Sifiéme ,  fes  Aphorif- 
mes  ,  <^  tout  ce  qt^il  ditdireclementpouf 
fon  opinion. 

J  ai  prejfe  avec  tant  d'ardeur  ïéxécii'^- 
cutton  de  ce  projet  ,  que  je  m'en  Jttis  vetf 
au  bout  avant  la  fin  de  Décejnbré  .i  6^j„ 
C^  afin  de  regagner  le  tem>  perdu .,  jedo^r 
fms  à  mes  Traducteurs  ou  paraphra/ies  ' car  ' 
"*"   5  fuin'- 
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franchement  ils  Je  fervent  bien  de  la  per- 
tntjfion  que  je  leur  donne  d"* accommoder  mes 
penfées  à  leur  Cens)  mes  feuilles  à  mefure 
que  je  les  avais  achevées  ^  ér  désejuela  i. 
partie  fut  achevée  de  mettre  en  François ,  //; 
en  envoierent  un  double  À  ï' Imprimeur  av£c 
ordre  défaire  diligence. 

Maji  voici  ce  qui  eft  arrivé  éf  que  je 
Jois  raporter  ici ,  afin  qu  enfiche  pourquoi 
il  ne  paraîtra  que  peu  de  chofi  de  ce  travail. 

Aiant  achevé  mes  i.  parties  )  (^iestra^ 
duBeurs  leur  verfion,  je  fus  curieux  de  lire  de 
fuite  le  tout  ^  ^  de  me  faire  aporter  tous  les 
cahiers  de  l'Ouvrage ,  (^  ce  fut  alors  que 
je  commençai  de  croire  qu'ils  ne  verraient 
pas  k  jour  ,  car  ils  faifoienî  une  pile  qui 
fn  étonna. 

Cette  prolixité  efi  venue  t.  en  partie  di 
ce  que  mon  écrit  ne  demeurait  pas  par  de-  - 
vers  moi  y  Ji  bien  que  je  ne  m'apercevoii 
j>as  s'il  grojfijjoit  trop,  z.  en  partie  de  ce 
que  ma  méthode  e(l  de  conduire  leschofesà 
f  évidence  autant  quilm'ejipojfible,  ce  qui 
demande  qu'on  réfute  toutes  les  chicaneries 
dont  l' adverfairt  fe  peut  advijer ,  &  qu'on 

fi' 
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fe  fortifie  de  plufifurs  prewves  bien  dpinies  ' 
(^  liées.  Or  il  s'en  préfintoit  â  mohejprit 
dans  la  chaleur  du  travail  un  très 'grand 
nombre  5.  en  partie  de  ce  cm  les  m  aller  èi 
e^ue  '{avois  à  traitter  nécejfairewent  avoieri^ 
fnille  Itaifons  avic  d  autres  cjui  rnenga- 
geotent  à  des  dijcujfions  profondes ,  dé  lie  a.- 
tes ,  (^  ejui  â  moins  ejue  d'être  prouvées 
très- folfdement  feraient  pajj'er  un  hommt  ' 
pour  fufpeB  en  la  foi.  4.  en  partie  des  cir- 
confiances  du  tems  cfui  m'ont  porté ,  â  éxa- 
M  mer  ce  ejut  fe  dit  ici  pour  ^  contre  les 
loix  pénales  ,  la  fuprejfion  du  Tefi  y  (jrc, 
5 .  en  partie  de  ce  ^ue  ceitx  ^ui  ont  traduit 
mon  Anglois  ri  ont  pi( ,  difent-  ils  oter  à  fOu' 
*vrage  i'aîr  dupaïs  natal /ans  fe  fèrvird'uJi 
fiile  di^id  ,  outre  au  ils  f  font  divertis  à 
y  mêler  bien  des  cbojes ,  tatitùt  dépendantes 
d^un  Sifiéme ,  tantôt  d'un  autre  ,  d'imi- 
ter ici  la  manière  de  penfir  de  certains  A'À^ 
teursy  ^  non  pas  leur  fiile  ^  lâlefiik  de 
fludsjites  autres ,  ^  non  leur  manière  de 
ptnfer  ,  é^  de  faire  ainfi  plnfieurs  di[pa- 
rates,  ^ui  font  difent- ils  ^  t^ue  tes  LecieuH 
ont  donné  mmCommcntaire âUen-de: gens 
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di^ertns  ,  fans  s'approcher  ni  d'eux  ni  ât 
moi  dont  k  nom  n  étoit  couvert  que  (otts  une 
anagramme  tant fitt peu  !ice»tieu/è ,  é^fis 
Je  font  un  di'vertijfement  de  fe  déguifer  fi 
hten  ,  (j^  de  donner  le  change  aux  chercheurs 
des  pères  d'un  livre  anonit/ie  ou  pfeuJcni?ne. 
La  longueur  de  l' ouvrage  d^hî  les  \'par' 
Ues  eujjent  fait  chacune  un  'volume  de  25» 
feuiUes  dimprefio»  ,  a  été  un  jujie  motif 
de  k  fuprimer  j  car  quelle  apparence  y  <î- 
voit-il  qu'il  fe  trouvât  des  LeBeurs ,  c^ 
des  acheteurs  pour  un  livre  fi  dijfiis  dans 
un  tems ,  eu  l'on  a  de  la  peine  à  lire  tous  ks 
Mer  cures ,  Journaux ,  d^  papiers  "Jolans 
qui  pullulent  de  toutes  parts  dans  les  bouti- 
ques des  Libraires  chaque  jour.  Mais  quand 
je  fuis  venu  à  confidérer  la  nature  mtmi 
des  matière:  que  f  ai  traittées^pmffées  qml" 
quîfois  un  peu  bien  loin ,  {ai  trouvé  une  1 . 
r*ii(ôn  encore  plus-forte  de  condanner  mon 
Ouvrage  aux  ténèbres  du  Cabinet.  Âinfi 
en  a  fait  f-rjoir  au  Libraire  qu  il  arrêtât 
P-imprefion  3  Ô"  il  sefè  rencontré  heureU' 
Jement  quil  nen  éîoit  ^as  encore  venu juf' 
e^ues  à  ce  c^uejai  dit  fur  l'état  de  ce  pais-ci 
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GU  fujet  Mt  Teft  </<?»;  /^  i.  ■partie.  Cho-» 
fes  (jui  nétoient  pas  de  faifon  vea  le  îtain 
oh  ki  affaires  fimblent  tendre. 

Ce  que  j^ai  dit  dam  la  3.  partie  con^ 
cer7Jant  la  dtfpute  que  nous  avons  avec  l'E- 
gltfe  Romaine  touchant  l'analije  de  la  foi, 
m'a  fait  peur  à  moi  •  même  quand-  je  l  ai 
confidéré  tout  d'une  fuite  ,  car  fai  montré 
etue  raccufatio»  de  témérité  que  l'Auteur 
des  prétendus  Réformez  convaincus  de 
Schifme  atantpcujjée,  é^  en  général  tou- 
tes les  difficultés:,  de  l'examen  qui  mus  ont 
été  oh'/eélées  de  tout  tems  j  nont  jamais  été 
bien  répondues  que  par  lavoie  deretorfion , 
et  de  communication  de  ces  mimes  armes 
aux  Infidèles  contre  le  Chrijîianijme  ;  de 
forte  que  cela  n  étant  propre  qu  à  faire  ou  Ms 
Pyrrhoniens ,  ou  des  gens  qui  Je  bercent  dans 
unefécunîé  niai  fondée  de  leur  faluî ,  iUn 
faut  'venir  à  mon  Siféme  •>  fam  lequel  js 
montre  que  Wp^us^feur  ^  quafi  l^ unique 
p-arti  qu'il  faudroit  prendre  feroit  de  de" 
venir  Pjychopannychijie  fi  on  le  pouvoit 
dés  ce  monde  ou  du  moins  Omphalopfyche  , 
m  vrai  §iuieii/e  y  (^  non  pas  comme  Mo- 
*  7         linosy 
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linos  )  qui  aproii've ,  dit  on  ,  les  opérations 
les  plus-  apphauantes  ^  polluantes  dit  corps 
(^  de  ïarne.  Cela  non  plm  neji  point  de 
faifon, 

Réponfe  abrégée  &  pérempîoire  à  tout 

ce  qui  a  été  publié  contre  les  drorts 

de  la  confcience  errante. 

Mais  ce  qui  ma  le  plrts- déterminé  à  !a 
fuprejfion  de  mon  livre ,   le  voici. 

J'ai  confidéré  que  la  véritable  raifon 
qui  me  devoit  porter  à  la  réplique  ,  étoit 
pour  mejujlifier  des  accufattons  odieufes  donî 
on  a  noirci  mon fènîiment ,  quel'onapré' 
tendu  tendre  à  ï indifférence  des  Religions  t 
é^  â  cent  autres  conféquences  criminelles. 
Ceux  qui  auront  ajouté  fot  â  ces  fortes  d' aC' 
cufattons  ne  fint  pas  de  ces  Lecîeurs  éclat- 
rez,  qui  jugent  par  eux-mêmes  ^  par  un 
examen  attentif  du  peur  &  du  contre ,  ce 
font  ces  autres  Lecîeurs  qui  fe  conduifeni 
far  la  voie  des  préjugez.,  (^  qui aiant re- 
marqué qu'un  Théologien  qui  efî  en  très-bon- 
ne odeur  pour  fon  ccéle  (^  pour  fon  Orîho- 
éioxie,  é^  d^(*ilkurs  pour  fa  capacité,  ér 

qu'un 
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^»'»«  autre  Auteur  c^ui  fe  dêfigne  conrmt 
poje  a  l'affût  de  tons-  les  livres  Hétérodoxes 
pour  ks  arrêter  au  faffage ,  onttraitté ?na 
docirine  de  perriicieufe  ^  en  ont  eu'a([ez^fens 
s  informer  d'autre  c ho fe  pour  conclurre  que 
cela  de-voit  être  ainft.  Voila  les  gens  auprès 
de  (^ui  j'ai  â  me  juftifier  ,  bons  Réfugiez, 
pour  la  plupart ,  é^  qui  méritent  bien  (juott  ■ 
leur  ote  tout  fujet  defcandale ,  'veuprinci' 
paiement  que  rien  ne  m'a  déterminé  d  écrire 
mon  Commentaire  que  Pinjujliceépouvan»- 
tahle  quils  ontfoufferte. 

Mais  de  quoi  me  fèrviroit  auprès  d'eux- 
un- grand  am,^s  de  preuves ,  ^  d'autori» 
tez, ,  une  longue  c^  forte  gradation  de  rai- 
Connemens ,  quehuefois  un  peu  abjîraits^ 
tnétaphifiques  y  une  tirade  de  réflexion  s  Jur 
des  pajfages  de  P Ecriture  plus  fondées  fur 
le  bon  fens ,  que  fur  les  lieux  communs  or- 
dinairesi'  Liroient  ils  rien  de  tout  cela  voiant 
le  livre  fi  gros  ?  Liroient-ils  tout  d'une  fuit- 
te  mes  preuves  (^  mes  difcujfions  \  Les 
co7nprendroienî-ils  toujours  avec  la  netteté 
requîjè  pour  enfenîir  le_  oids  r*  llnj/  a  point 
d'apparence ,  ç^fi  pourquoi  mon  travail  n& 
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ffje  fewiroit  de  rien  qu  auprès  de  teux  f.ti 
peuvent  prononcer  déjà  fur  cette  di]]>utepar 
les  pièces  aue-j  'ai  produites ,  é^  qui  me  pa- 
roijjlnt  plus  que  fufflfantes  à  leur  égard.  Il 
a  donc  fa  lu  chercher  une  preuve  abrégée  é^ 
intelltgible  â  tout  le  monde  de  l'innocence 
de  mon  opinion^  ç^  comme  je  lai  trouvée^ 
j  ai  ahandonné-lâ  ?7ron  Ecrit, 

Cette  preuve  confijle  dans  un  paffage^du 
'vrai  Sijiéme  de  l'Eglifi ,  par  ou  ilparok  que 
l'Auteur  ^  moifommes  tout- à-fait  confor^ 
mes ,  ain'^  raifonnant  de  cette  manière. 

Mon  fentiment  e(l  le  même  que  celui  de 
P  Auteur  du- vrai  Siitème  de  l'Eglife. 

Donc  ileji  Orthodoxe. 

Il  ne  fe  trouver  a  personne  parmi  ces  Lc- 
Beurs  auprès  d: [quels  il  e(i  nécejj'aire  que  je 
me  jufiîfie ,  qui  ne  m'accorde  â  bras  ouverts 
la  conféjuence ,  é^  pour  ce  qui  e[l  de  la  cori" 
for  mité  qui  luifert  deprincioe  ,  la  voici  â  h 
portée  de  toute  forte  d'effrits. 

Paroles  de  l'Auteur  du  vrai  Siflcme 
de  r£gli!e  p.  367. 

iy^l^nd  même  mtts  aurions  tort  dans 

3,  io:i^ 
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, .  totii  kf  points  qui  nous  tiennent  féfarez,  de 
„  l'EgliJè  Romaine ,  nousfertons  obligez,  par 
,,  notre  confcience  à  nom  Réparer  d'elle ,  é^ 
jj  de  perfé'vérer  dans  notre  féparationjufju  â 
,,  ce  ejue  nous  pàjfions  être  perfuadez.  quelle  a 
) ,  raifin.  TSousfommes  con-vaincus  en  notre 
j^confiience  i  ejue  le  pain  de  l'Eucharifiie 
„  n'eli  ^as  le  'vraicorps-du  Seigneur ,  cela  é- 
triant  nom  ferions  &  idolâtres  é^  Heréli- 
)i  iiues  (^  hipocrites ,  fi  nous  mus  réuniffiom 
y,  avec  l'Eglijè  Romaine ,  é^  fi  nous  nom 
i,  foumettims  aux  déci fions  de  fe;  Conciles 
^jjûr  cette  matière.  Ce  principe  efi  d  une  é- 
,5  'Vidénce  qui  fe  fait  voir  à  tom  ceux  cjui  ont 
,,  quelque  liberté  d^f^rit ,  ^  qui  favenî  ce 
„  que  c'efi  que  l'empire  de  la  confcience  ,  é^ 
,,  combien  on  eji  coupable  quand  on  luire- 
r^filie.* 

Il 


•'Remarquez  que  c'cft  une  trcs-bonnc preuve a- 
bregéc  pour  montrer  aux  Catholiques  Romains,  fans 
en  venir  à  la  difculllon  du  fond,  que  nos  pères  ont  été 
obligez  néccflatiemcnt  à  fortir  de  la  Communioa 
Romaine.  Mr.  Daiilé  i'a  touchée  fort-foli dément 
dans  lecliap.  «.  de  fon  Apologie  ,&  depuis  lui  l'Au- 
toir.du  vïai  Siâcme  s'en  eftfcrvipaurfe  tirer  d'une 
trcs-embarraflante  objection  de  Maimbourg,  en  ç- 
crivanr  contre  le  Doiftcui  Louis  du  Moulin. 
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Il  examine  en  fuiîîe  cjuel<^ues  oh]eBions , 
dont  la  \.  efi ijue des Héréti-iues qui  croient 
avoir  été  injufiement  conda?mez,Par  une  E  - 
gîife  ,  ne  font  pas  coupables  de  fe  féparer 
d!eUe ,  à  quoi  il  répond  ,  quil  ne  s'snfutî 
pasy  veu  qu'on  eft  toujours  coupable,2;f- 
il,  en  faifant  ce  qu'on  fait  pour  fuivre 
ks  mouvemens  dune  confcience  l'uno- 
rante  ou  furprife  par  les  illufions  de  l'er- 
reur. Âpres  cela  il  montre  conf  ment  il  faui 
accorder  ces  2.  chofes  enjemhle ,  l'une  qu  on 
efi  obligé  de  fe  féparer  de  la  vraie  Èglifi 
lors  qu'on  la  croit  fauffe ,  l'autre  qu'ion  pèche 
en  s'enfeparant,  cefidit-ilpag,  508.  que  la 
confcience  oblige  toujours  en  quelque  e- 
tat  qu'elle  foit  à  faire  l'adion  dans  la- - 
quelle  feurement  il  y  a  moins  de  crime. 
Or  il  y  a  moins  de  crime  à  un  Hérétique 
de  fe  réparer  que  de  demeurer  dans  l' E- 
glife  Orthodoxe  la  croiant  Hérétique  & 
idolâtre. 

Je  n^ examine poi77i  par  quels  moiens  ceci 
Je  peut  accorder  avec  les  5.  chapitres  citez^ci- 
(lep/s,  ce  n'ejl  pas  mon  affaire  ,  je  dis  feu- 
lemenî  que  les  paroles  que  je  viens  de  raporter 

étant 
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étant  fofierieures  aux  z,. chapitres  doivent  éin 
cenjeei  le  vrai  fentiment  de  l'Auteur^  comme 
le  îejîament  poflerteur  d'un  homme  pajjè 
pour  la  -véritable  volonté  préferablement  aux 
précédens ,  ii  quoi)'' ajoute  que  ces  mêmes  pa- 
roles çontienmnt  en  abrégé  toutes  les  chofis 
que j  ai  dites  fur  les  droits  de  la  confcience  er-^ 
ronée. 

Cffr  il  s  enfuit  de  cespajfages  que  pourvett 
que  Luther  (jr  Calvin  aient  été perfuadez,  de 
te  quils  ont  dit  touchant  l'Egli/e  Romaine  > 
ils  ont  été  obligez^  â  faire  ce  qu  ils  ont  fait  ^ 
quand  même  on  fuppoferoit  bailleurs  que 
cette  Eglife  efi  véritablement  tout  ce  quelle 
s' attribue ,  .ce(î-â- dire  lafainte  Eglife  Ca- 
tholique ,  dont  il  efi  parlé  au  Stmbole  des 
Apôtres  y  l^Epou/è  de  Jefiis  -  Chrifi ,  fin 
Corps  miflique,  fa  colombe,  l'Arche  hors 
de  laquelle  il  n'y  a  ni  grâce  nifalut. 

Donc  la  confcience  errante  met  un  h  om- 
me  dans  £  obligation  defe  révolter  contre  /'£- 
glife  fa  véritable  mére->  <^  de  fonner  letocfin 
cojttre  Elle ,  afin  de  lui  débaucher  le  plus 
d'enfans  qu'il  pourra  d^  d"* entraîner  dans 
la  rébellion ,  Villes,  Provinces  (j^  Roiaumes, 

la. 
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ta  dépouiller  de  Jès  temples,  hrifer fes  Au- 
tels ,  éf  f^^  images  de  dévotion ,  la  diifamer 
par  tout  le  monde  comme  une  proflittiée^c. 

Si  cette  confiiencc  errrante  met  dans  cet 
engagement  y  elle  met  auffi  dans  celui  d'eri' 
ger  une  nouvelle  forme  d Eglifi ,  d  établir 
des  P  a  (leur  s  (^  des  Confijioires ,  ^  tou- 
tes les  autres  infiituîions  e^m  fervent  d  main'^ 
tmir  les  Societez, ,  à  les  amplifier  j  à  les  fui- 
repro/perer  é^c. 

Voila  donc  la  maxime  contre  la<juelle  otp 
a  tant  crié  contenue  dans  la  doflrine  de  l'Ait-' 
teur  du  vrai  Sifiéme ,  [avoir  que  P  erreur 
travejiie  en  vérité  entre  dans  tom  les  droits 
de  la  venté ,  c'^eft- à-dire ,  afin  qu^on  ne  fi 
fajjepas  des  pierres  d^achopementfiir  un  mot, 
cju^un  homme  qui  efiperfit.îdé ,  qu'une  cer- 
taine doSlrine  efi  la  pure  vérité  révélée  de 
Dieu,  (j;"  qui  fe  trompe,  efi  obligé néaTt-- 
woins  d'avoir  pour  cette  docirine  les  mêmes 
re(pe5ls ,  é^fi>ins,  que  doivent  avoir  pour 
la  vérité  cekfic  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  la 
eonnoitre. 

Car  doh  peut  venir  qtt'un  Hérétique  de 
bmnefoi  eji  obligé  félon  P  Auteta' ,  defefé< 

pa- 
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forer. ^e  la  vraie  Eglife  ,  fi  ce  tî^efi  de  ce 
é^tiun  (orthodoxe  ejl  obligé  de  fèpparer  ^une 
Communion  Hérétiejtie  \  'Tout  le  droit  que 
peut  avoir  ï' Hérétique  lui  vient  fans  doute 
■de  celui  qui  apartient  à  la  vérité  pour  h' 
quelle  il  efl  perfuadé  qu'il  agit ,  ou  ce  qui  re- 
vient à  la  même  chofe ,  tout  fin  droit  conftjh 
en -ce  qu'il  doit  éviter  Poffen fi  qu'il  fer  oit  â 
la'i/érité i  ^  d  l'ordre ,  s'il n'agij/'oit pas 
félon  fa  confcimce  ,  laquelle  ojf&nfi  eli  un 
■  pl!f4-grand  crtme ,  que  celui  qu'il  peut  fane 
en  AgiJJant  félon  fa  fauffe  confctcnce. 
,-.  Or  comme  il  efi  iwpoffibk  d'accorder^ 
t'Héréfie  déguifée  en  venté  quelle  engage-â 
faire  dl'vorce  d'avec  la  véritable  Eglifi^ 
fans  lui  accorder  qu'elle  engage  à  toutes  les 
fuites  naturelles  du  Schi/me ,  c' efi  d'établir 
dam  la  Société  Schifmatique  les  réglemens 
las-plus-prBpres  que  l'on  peut  trouver  dans 
l'Ecriture  pour  le  maintien  de  la  vraie  E- 
glife ,  il  s'enfuit  que  l'Héréfie  engage  celui 
qu'elle  a poujjé au  Scbifme ,  a  tout  ce  c^u'ont 
fait  Luther  (^  Calvin-,  c'efi  de  faire  tout 
ce  quon  peut  pour  détacher  de  l'Egltfi  qu'en 
acquittée  ceux  qui  j/  refient  ,  cèfidcfint' 

tenir 
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temr  avec  z^éle  ér  avec  force  tant  en  pré- 
chant que  dans  des  livres  t  ce  qu  on  prend 
four  la  vérité,  é^ fi P Ecriture  vouloit que 
Von  ewploidt  les  fùpplices  i  &  les  armées  à 
faire  des  converfions ,  PHéréfie  engagerait  d 
fifirvir  de  ces  voies  pour  s'agrandir  fur  h 
ruines  de  la  véritable  Eglife. 

U Auteur  ne  fauroit  nier  ces  conjéquen- 
ces ,  car  dés  quon  peut  le  plus  on  peut  le 
moins;  une  Province  qui  a  droit  de  Je /ou- 
Jever  f  a  celui  de  fe  faire  un  chef ,  d''* établir 
des  Juges  de  police ,  £^  en  général  defiiivre 
toutes  les  lumières  dtune  fage  politique  pour 
-maintenir  le  repos  public  ^  (^  d' aider  à  for- 
tir  du  joug  de  la  tirannie  ,  ceux  dont  elle 
croit  que  la  raifon,  la  piété,  la  charité  Pen- 
gagent  d  avoir  de  la  compajfion. 

Et  par -là  tombe  ce  que  P  Auteur  delà  dé- 
fmfè  de  la  Réformaîion,  (^  celui  du  vrai 
Sijléme  ont  avancé  comme  un  Aphori/me, 
tfuil  n'y  a  que  la  vérité  qui  ait  le  droit  d'être 
enfeignée ,  principe  quils  ont  démenti  eux^ 
mêmes  Pun  dans  un  mémoire  préféntée  au 
Roi  au  fujet  de  la  Déclaration  qui  rendait 
valable  la  coîiverfjm  dis  mf ans  de  J.ansi 

Pmttn 
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Pautre^a»s  le  i.  'volume  de  la  politique  du 
Clergé  au  fujet  de  cette  même  déclaration. 
Ils  ontpofè  tom  deux  comme  un  principe  inè- 
hranlahïe ,  c^ue  ï éducation  des  enfans  apar- 
tient  aux  pères  i  é^  t^'onne  peut  la  leur  oter 
fans  violer  les  plm-facrées  loix  de  la  nature. 
Ils  ont  raifon  ,  m  au  de  cela  il  s'*  enfuit. 

^e  P  erreur  a  droit  d'hêtre  enfeignée ,  car 
Jt  elle  navoit  point  ce  droit ,  les  Orthodo^ 
xesferoient  fondez,  à  empêcher  ojue  les  infidé» 
les.  ^  les  Hérétiques  ninjlruiftj[ent  leurs  en- 
fans.,  é^  dés  lors  le  rapt  de  ces  enfans  feroit 
une  aBion  très -pille  ,  au  lieu  que  ces  2 .  Au- 
teurs ont  crié  contre  cela ,  pratiqué  à  C  égard 
des  Juifs  comme  contre  une  abomination. 

Or  fi  les  pères  erransont  droit  d'infruire 
leurs  enfans  dans  leurs  erreurs ,  ///  ont  droit 
d'avoir  des  Maîtres d' Echoie,  desCatechi- 
fies ,  des  précepteurs  >  des  prédicateurs ,  tant 
pour  leur  donner  à  infiruire  les  enfans ,  que 
pour  sinfruire  eux-mêmes  de  plus  en  phs 
par  les  difcours  de  perfonnes  plus  -  lettrées 
qt^ux. 

Mais  voici  quelque  chofe  de  plffs-fort* 
Cefi  que  fi  la  cmfcience  errante  oblige  à  fai- 
re 
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re  âei  Schifmes  ,  comme  P avoue  (Autetir 
du  Sifiéwe ,  /'/  ny  a  point  d'^a^ion  four  fi 
énorme  cju^eHefiiit  (juelle  n'' oblige  à  commet' 
tre;  car  on  n'en  fauroit  marquer  de  ph/S'^ 
atroce  ejue  celle  de  Luther  ^  de  Calvin  ifup- 
pofé  que  l'Eglife  Romaine  foit  telle  cfuelle/è 
dit.  Si  doîjc  Luther  ^  Calvin  auroicnt  du. 
faire  ce  qu'' ils  ont  fait  j  comme  l'avoue  cet 
Auteur ,  quand  même  leur  conjcience  aurait 
été  aujfi  errante  que  kfoùiienneht  les  Papi- 
fics ,  ils  auroientdâ  a  plr^- forte  raifin faire 
félon  les  infîinBs  de  la  confcience ,  tout, autre 
crime  moindre  quecelui-U,  car  qui  peut  le 
^liis  )  peut  le  moins  en  ces  matières. 

Or  je  ne  fai  point  oit  l^on  trouverait  des 
crimes  qui  nefoient  moindres  que  celui  de  dé- 
chirer le  Corps  mifiique  de  Jefus-Chrifi ,  de 
fon  Epoufe  qu'il  a  rachetée  par  fon  propre 
fang  y  de  cette  mère  qui  nous  engendre  à 
Jjiieu ,  qm  nopis  nourrit  du  lait  d'intelligen' 
ce  qui  e[i  fans  fraude ,  qui  nous  conduit  â  la 
béatitude  éternelle,  ^uel  plus-grand  crime 
trouveroit  on ,  que  celui  de  fefoulever  con- 
tre une  telle  mère ,  de  la  diffamer  par  tout  k 
monde ,  défaire  rehel/er  tot/sfès  enfans  contre 


elle 
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eBe  fi  on  le  feuî ,  de  lui  en  arracher  ilufein 
par  î77illt077i,pcur  les  entrrimer  dans  kffla::^- 
TTjes  éternelles  eux  (^  toits  leurs  defcendiins  es 
fiécks  des  fîécles ,  entant  quenfoi  eji.  Ou  fera 
le  crime  de  léz,e-n7a^ejfé  divine  au préfnftr 
thef,  s'il  ne fe  trouve  U  dedan: ,  vcuc^u'îI 
e(l  de  notoriété  publique ,  qu'un  Epoux  qui 
aime  fa  femme  ^  qui  connoit parfaitement 
fa  vertu  fe  tient  pins -mortellement  ojfenfi , 
far  des  libelles  qui  la  font  pajfer  pour  une  lou- 
ve profiituée  à  chien  é^  â  chat ,  que  par  les 
injures  qu'on  lui  dirait  à  lui-même. 

De  tous  les  crimes  où  un  Sujet  puijfe  tomber, 
il  n^y  tn  a  point  de  plus-horrible ,  que  celui 
defe  révolter  contre  fon  Prince  légiti-me ,  (^ 
de  faire  fiulever  tout  autant  de  Provinces 
quilpeutf  pour  tacher  à  le  détrôner ,  falut' 
il  défiler  toutes  les  Provinces  qui  voudraient 
dejneurer  fidèles. 

Or  autant  que  le  divin ,  lefurnaturel  c^ 
le  celefie  ,  furpajfent  l  humain  ,  le  naturel 
ér  k  terrefire ,  autant  fEglifi ,  l'^Epoufe  du 
Seigneur  Je  fus  furpafje  toutes  les  Societez, 
Roiaumes  ^  Républiques.  Donc  auffi  les 
révoltes  contre  l'Eglife  furpajfent  d'autant  en 
•      ^  *  *         crim9 
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crime  ksféditions.  Mr.  Daiîlé  a  fort-digne- 
ment parlé  fw  ceci  au  commencement  de  fin 
Apologie. 

Sur  cepied'lâ  on  peutfiitteKrr ,  que  fit E» 
glife  Romaine  était  tel/e  (ju  elle  fi  vante ,  Lu- 
ther (jr  Calvin  auraient  incomparablement' 
plus  péché  par  leur  Schifme-,  <^tti  s'ils  avoienty 
je  ne  dirai  pas  ytiié  un  ou  z.voiageurs  au  coin 
d'un  hais ,  ou  coupé  la  bourfie  dtx  ans  durant 
àlafortiedes  Eglifisj  rnnif  que  s'ils  avoitni 
empoifionm  ,  au  poignardé  CharUs-^int 
(^  Fra?ifois  I.  par  un  iîtjhnct  de  Cônfciatety 
^  perfuadezjfaujfiment  i^utls  avaient  mif- 
fion  extraordinaire  d^enJyaut  pour  cela.  '■■■■  ' 

De  farte  que  î Auteur  du  vrai  Stfiérrii^ 
fauroit  raif&nnahlement  dificonvenir,  que 
puis  que  filon  lui  Luîher  ^  Calvin  auraient 
du  faire  ce  qiiils  ontfati  contre  tEglifi  Ro^ 
mains  t  quand  même  leur -cavfiftncêawvit 
été  dans  l^ erreur,  é^  l'Eglifi RemaiMe ce 
quelle  fi  dit  >  ils  neuffent  du  aujfi  mettre  la 
main  fur  un  Prince  s* ils  euffentfinti  que 
kur  cenfiience  lesypoujfiit ,  c^  ainfi  detm» 
te  autre  maurvaife  aBion ,  car  encore  un  coup 
ijmpetff  le  pins  peut  le  moins. 

Ce 
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Ce  fera  donc  a  lui  iilluiplaiî  à  répndr& 
à  toutes  les  dtfficultez,  que  lui  (jr  routeur  des 
droit i  des  z.  Souverains  o?ji  propojees  coxire 
la  do^rim  que  'fat  établie  y  car  je  ne  m' en 
nséleraiphts  ,  votant  que  je  puù  m^eti  repo- 
fer  fur  un  autre  qui  y  eji  defirmais  aujfi  in^ 
téreffé  que  wûi,  puùquilnyapointdefd- 
cbtufè  cmjequence  qu'on  me  puifje  reprocha  y 
qui  nerefukedecequilafiprécifement  éta' 
hli  dans  la  page  307.  de  fin  Sifté/ne. 

J"* admire  que  dans  le  Traitté  des  droits 
des  1 .  Souverains  on  ait  tant  défais  mis  Ra~ 
vaiSac  fur  les  rangs,  Jans  prendre  garde  d 
z .  chojès  >  F  une  quejavois  répondu  que  c^é- 
toit  en  vain ,  qu'on  m'obje^oit  ces  fortes  de 
conjequences ,  puis  qutt opinion  cQTttrairc à 
la  mienne  nefauroit  remédier  à  nul  de  ces  in» 
€onveniens ,  impliquant  eotitradiBion  qu'un 
homme  fiit  perjuadé ,  que  faconfcience Co" 
hlige  à  une  certaine  cbofe  ^  (^  que  fa  cm- 
fiiencefi  trompe.  Ainft  chacun  efi  perfuadé 
que  fa  confcience  eji  vraie ,  (^puis  que  tout 
U  monde  avoué',  qu^on  doitjùivrelacon' 
fciertce  quand  elle  efi  vraie ,  nen  dit-  on  pat 
4^z.  pour  cmfirmer  un  Ravaillac  dans  fin 
**  2         peT" 
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pernicieux  deffein  ?  Efi-il  pardonnable  dt 
faire  revenir  cent  fois  une  objecUon  réfutée 
fi  in-vinciblejnent ,  C^^  ne  dire  pas  unpauzre 
mot  contre  la  répvnfe  ? 

L'autre  chofe  efi  ,  quon  î^ imagine  fam 
trop  de  rat/on  qu'Hun  homme  c^m  Je  croit  injfi" 
ré  de  Dieu  pour  exciter  les  Princes  à  faire  la 
guerre  à  un  autre  »  é^  à  l'' exterminer.,  é^ 
ejui  crie  à  fkin  gofierpour  exécuter  fa  com- 
mifjion ,  n^efi  pas  auffi  méchant  s'il  Je  trom* 
pe  j  ^uu?i  autre  qut  fe  croianî  in/pirépcur 
tuer  ce  même  Vrince  (^  fi  trompant  le  tiie 
effet}  ivem  ent .  Drabicifuen  cas  au  il  ait  pris 
pow  infpiration  ce  cjuinétoit  c^u  UTtdeJordre 
defon  cerveau  m  al  timbré  va-  î-  il  pas  vcuh 
caufer  plus  de  defordres  dans  le  monde  cpue 
jR  availlac  ?  Celui  cife  propofoit  ce  que  difoiî 
k  Souverain facrifcateur ,  il  eflexpédiçnt 
qu'un  homme  meure  pour  le  falut  dHine 
infinité  d'autres  ,   é^  Drabicitisau  con- 
traire, ne  fi  fcticioit  point  quun  paiâîpour 
tous ,  il  atmoit  mieux  atmer  anî  mille  hom  - 
Tues  contre  ^Empereur  y  c^ut  dans  j!^.  Campa- 
gnes auroient  été  caufi  de  cent  mille  militons 
mIc  crimes,  profanati^s  >  junmens  du  nom 
'    \  de 
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de  DieUj  lubricitez, ,  incendies ,  viols,  njeitr- 
très  f  ^  delà  défolation  de  je  ne  fat  combien 
de  families  innocentes.  Cependant  mes  Ad- 
verfaires  doutent-ils  <^jue  fi  ce  bon  homme  a 
été  dam  la  hmnefoi  ,■  comme  il  y  a  bien  de 
l  apparence  1  tou;  leségarcmensdefinima' 
pnation,  é^  le  t  efforts  e^uilafaitsjùivant 
lei  inflincls  d^w^e-confcience  erronée ,  d' exci- 
ter me Janglante guerre  nateiît  paffê  devant 
Dieu  pour  des  défauts  très-  véniels. 

Voila  ce  ejui  s'appelle pefer les ch'ojèi dam 
des  balances  inégales ,  nen  confidérer  que  l'é- 
corce ,  avaler  le  chameau  (^  couler  le  mou- 
cheron ,  ou  fi  ce  nefi  pas  cela,  ^uonfious 
donne  de  bonnes  rai  fins,  je  leur  en  ferai  tres^ 
obligé ,  pourveu  'Quelles  fient  bien  bonnes  , 
c^efi  à' dire  /  lâtôt  fondées  fur  le  réel  é"  l^ in- 
time dei  objets,  cjue  fur  les  premières  im- 
p-elfions  <jue  font  les  chofes par  coutume ,  (j^ 
par  contagion  d'une  imagination  à  t autre 
fur  le  plm- grand  nombre  des  gens,  eju^on  nom 
donne  dis-je ,  de  ces  fortes  de  raifons  montrant 
tju' un  homme  faiiffement  perfuadé  quilefi 
infpirê  de  Dieu,  pour  venger  fonEglifi  par 
le  moiend^  une  guerre,  à'cjuifonneletocfin 
**  3  far, 
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far  Jès  écrits ,  par  fes fermons  mitez,  <^£- 
faie  ^  dés  autres  anciens prtrjyhéîes  pmr  fairt 
faire  des  lignes ,  &  jtti  *volmtiersf()rmeroH 
d^un  coup  de  piedjûr  terre  t4ne  armée  de  cent 
rniUe  hommes ,  s'il  avoit  le  ponvdir  dorrt 
Tompée  (è  vantoit ,  (jr  les  en^e}roit  avec  fa 
fainte  ç^  paternelle  hénéâi'âion  dans  les  Etatt 
ferjécutans  pour  -y  faire  du  pu  ^ui/s  pour' 
r oient,  pèche  moins cfu  im  attire  hpmme  <^tH 
s  imaginant ,  qu'il  a  une  pareille  infpiration 
pour  venger  PÈglife  par  la  mrn-t  du  chef,  fè 
fourre  dam  fin  Palais  é^  s^en  défait  Ht 
"peut.  ''^V^'  " 

Çiuand  on  y  fingera  bien,  vn  trouvera 
phs  de  difficulté  quon  ne  penfe  à  fufificr  le  r . 
de  ces  2 .  hommes  mieux  que  k  dernier  t  ce- 
îui-lâ  voulant  envelopper  dans  là  peiné  des 
toupahles  une  infinité  d'^innocens ,  c^  ne  pot*' 
vant  aléguîr  fans  fi  décrier  comme  un  pa- 
gaotte  qui  veut  faire  du  mal  de  loin  (^fans 
txpofer  fa  peau ,  ni  perdre  fis  aifes ,  voirt 
même  qt^ne  s'enfuivit,  qu^Hefi  rebelle  â 
Tinjpiration ,  que  s^ilavoit  été  dans  laper- 
fitafion  de  t autre,  il  n^attroH  ritn  attenté. 
Ils  feroient  heureux  l'an  ^î attire  s  ils  €9m- 

pa. 
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taroiffàient  au  trône  de  Dieu  comme  maïaies 
d'efprit ,  aiant  eu  par  exemple  la  glande  pi' 
neale  Jhaée  de  travers ,  ou  expofée  de  tems  en 
tems  aux  diJiïUations  de  quelque  limphe  lapï- 
difu^e ,  qui  comme  force  majeure  caufiit  les 
paroxifmes  ou  accès  de  leur  prétendue  infpi^ 
ration  i  e^r  en  ce  cas-ld  leurs  crimes  ne  lâtr 
firoienî  pas  plus  imputez,  quaux  phréneti' 
e^ms ,  attendu  quils  y  eurent  été  pouvez,  par 
une  force  majeure phijtque.  '  '.'^  ' 

§l^&i  qu'il  enfin  mon/èntiment  ^  ceîut 
de  t Auteur  du  i/rai  Sijîémefont  tout'  défait 
conformes. 

Car  fi  je  crois  quon  efi  ohligé  défaire  ce 
que  la  confcience  nom  dicle  que  noits  devons 
faire-,  il  le  croit  ai^i. 

S  il  dit  que  la  raifien  de  cela  efi  qu  on  évite 
par- là  à  tout  le  moins  un  plus-grand  péché,je- 
U  dis  aujfi. 

SU  dit  qu'il  ne  s' enfuit  pas  que  l'onfajfe 
une  aâioft  éxerrrpîe  de  crime ,  je  le  dis  auJfi , 
C^  l'ai  répété  tant  de  fois  ,  que  fenecom' 
pr^s  pas  comment  un  Auteur  qui  s*e{l  mêlé 
de  me  réfuter  en  a  pu  prétendre  caufe  dignoy 
roftce,  T. 

**  4  Si 
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■■Sf^-J€  dis  qtiUfie  confcievce  errante  p^ak 
une  ignorance  invincible  dijcuîpe ,  il  lé  dit 
fiujfi-y  car  je  ne  pen/è  pas  qti il 'veuille  de f- 
a'voùer  cequadit  fon  fécond,  l'Auteur  det 
droits  des  i.  fowverains  page  258.  favoir 
•que  toure  ignorance  invincible  excufe 
tant  au  fait  qu'au  droit ,  é^s'tl  le  de/à- 
'VOuë,  pourra-t-il  defwvciier  ce  eut  fe  lit 
^a7is  la  p.  1 89.  dufyfthr.e ,  que  la  vérité 
n'a  pas  de  droit  que  qi^and  elle,  a  été'-re- 
vélce&  annoncée.  Ce  ejut  fignifie  clahe» 
Mint  f  ejue  ceux  jui  nobeijJhr4pas  à  un  ordife 
non  révélé  ni  annoncé  ne  font  point  coupd^ 
hlcs ,  ^  par  confé^uent  (juttne  aBion  coni^ 
tnife  par  une  ignorance  invincible  eji  éxefft* 
ptedefécljé.  ^^^^. 

Toute  la  différence  (f^u'il  peut)'  avoir  eh» 
tre  nom  1 .  dans  cette  matière  efi ,  t^ue  fat 
avancé  plu'eurs  remarque;  en^fmm  de 
conje&ures ,  pour  infinuer  quil y  a  plus  de 
gens  quon  ne  penfè ,  dans  une  ignorance  ifi^ 
vîKcible.  Mats  cette  di-fference  ne  change 
rien  dans  le  fond  de  la  doclrine ,  puis  cjuil 
■  tft  évident ,  que  je  ne  puis  avoir  de  parti- 
culier là-  deffus  que  des  conjeBure- ,  Dieu  fui 

fachan 
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Jàchant  ceuxcjui  errent  ou^i  n  errent  pas 
^  mauvaife  foi.  Mak  je  ne  me  ferai  ja- 
-mais  une  honte  ■>  (^ être phii- favorable  qu'un 
autre  aufalut  des  honnêtes  gens. 

Ces  dernières  remarcjUiS  mont  jufierttent 
^éfermmé  auffi  a  fuprimer  ma  réponfe  au» 
J^rûitsdes  i.  Souverains  ;  car  il  eji  notoire 
^us  toutes  les  ohjeciions  ejuon  rny  fait ,  tou- 
/f;  ks  autpritez,  de  l'Ecriture  dont  on  me 
/veut  hatrt  ,é^c.  ne  fçauroient  prouver  rien 
autre  chofe  ,  fi  ce  neji  qutl  ne  s  enfuit  pas 
q^te  l'on  fit  exempt  de  crime ,  de  ce  cjue  Ion 
faif  pe  ^fjâ  laconfaence  dtHe,  Ainfi  aiant 
fait  vûii-  que .  e  nefoâtiens  pas  le  contraire ,  il 
n'y  aura  pUtfrienÀâ  qui  me  touche,  ^ue  fi 
ces  objections^  ces  textes  de  l'Ecriture  ^c* 
fignifiént  que  jamais  on  nef  exempt  de 
g'im^^  ^uand  on  fuit  une  confcience  er- 
■^^  ?  H  faudra  qu'on  m'accorde  que  tout 
celafrouve  au/fi,  ou  que  jamais  on  n^ejl  dans 
une  igtîoranc^invincthlcf  ouquenco7-e  qu'on 
y,  foit ,  p»  .^,  Ifiiffe  pas  de  pécher.  Dans 
ftàn^  l'autre  de  ces  c^is.  cet  Auteur  ne 
prouve  rien  contre  moi  >  phts  que  contre  luf' 
même  ^  contre  celui  <a[«  Stftéme  deSEglif^. 
'  +^  5  11 
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ïi  ny  a  donc  tjttun  mot  à  dire  fur  ceci. 
Vous  nj*aUgues  des  exemples  de  gens  qui  ont 
été  grièvement  ptmis  pour  avoir  fait  des 
chofes  tjutls  croient  agréables  d  Dieu,  Soit  : 
(ju'en  faut 'il  cancltsrre  [mon  quils  ncr- 
roient  pas  de  bonne  foi  ;  car  vous  convenez^ 
'v&us'mémes  i^ae  l'ignorance  de  bonne  foi  oh 
invincible ,  (car  je  prens  ces  i ,  termes  pour 
Sinonimes)  difculpe  tant  au  fait  i^juau  droit, 
^ef  exemple  fmvant  ferve  pour  torts. 

On  m'oppofè  dans  la  page  1 16.  l'exemple 
des  adorateurs  du  veau  d'or ,  comme  prou- 
vant qu'en  croiant  de  bonne  foi  qu'on  fait 
Mn grand  honneur  à  Dieu ,  ^  avec  une  bon- 
ne  intention  pour  cela ,  on  peut  l^offenjèr  très- 
grièvement.  A  cela  je  nai  qud  répondre 
cette  pettte  quefiion.  Les  IJraëlites  alors  é' 
ioient-ils  dans  une  ignorance  invincible  ,  <wt 
•ny  étoient-  ils  pas  ?  S''ilsj  étoient  vom  avez, 
eu  grand  tort  d' avouer  dans  vôtre  page  258. 
que  l'ignorance  invincible  dans  le  fait  & 
dans  le  droit  excufe ,  d^  vous  avez,  contre^ 
dit  l'Auteur  du  vrai  Siftéme  de  PEglife , 
s^l  efi  vrai  comme  la  voix  publique  H'af- 
^e ,  quil  eH  ÏAtUeur  de  l'Apologie  de 
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ia  RéfwffUïtkn  umirt  k  Cahimjhtc  4e 
Maipthdurg ,  car  dans  k  cha f.  lo.  de  la 
^2.  Récrimtnatton  ».  6.  il  prétend  «ptel^ido- 
'<^i4trit  deiymfs  ne  pouvoà  foittt  venir  di- 
pKtrance ,  ^tte  /es  paraks  de  U  Loi  nétoitgtt 
^êifit  fifjettes  à  dfverfès  interprHations^^il 
0y'a'VQtt  po'mt  d'afnhigufté-y  ^  ijuaioft 
kftr  revoàe  tuiijfoit  uniquenKnî  de  malice  ^ 
de  rehellton  ,  &  pourtant  ne  nséritoit  point 
d'indulgence.  On  verrou  phtfieurs  réflexions 
furieu^sfur  ce  fait  dans  ma  2 .  V  ortie,  ^l^e 
fi  les  Ifi-aèlttes  étaient  dans  une  ignorance 
'^ncthk  é^  ^e  mauvailè  foi ,  je  n'empêche 
pour  -ks  Juges  des  fautes  Eccléjiajli<^ues 
^Mtls  ne  Jutent  condannez, comme  tres-cot*^ 


«;.  j^tf/  tiré  iéne  puifjante  confirmation  de 
"ffutes  ks  remar^uei  <fue  je  viens  de  faire , 
dam  les  Chapitres  27.  d^  i8 .  deJa  5.  partief 
delà  farrKufè  dtflinSlton  des  points  fonda- 
mentuuK  <^  «0»  fondamentaux  ^  LicjueJIe 
outre  Paccwilfavorake couette  itçoét  chez. 
tous  les  Vrotefians  y  e fi  fi  «ecejjaire  à  l'Au- 
teur du  vrjti  Sifiéme  de  CEgUfe  ,  ^ue  ïjon 
peut  dire  queSe  efi  k  maHreffi  pierre  du 
■**  <^  coin, 
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•  toin ,  ou  le  piéaefial  de  fin  Ouvrage.  Voici 
r abrégé  de  ce  que  {^a'vois  fort  étendu  (jr  <^ue 
je  fupriTne  avec  cent  autre:  chojès. 

Selon  l' Auteur  du  vrai  Siftéme  ^  ki 
autres  Protejlam ,  les  points  non  fondamen- 
taux font  d'une  telle  nature  <^ue  les  chofis 
étant  égales  d^ ailleurs  on  eH  attffi  feurement 
fauve  en  y  errant ,  quen  y  cr étant  la  vé' 
rite ,  fans  quiljoit  nécejjaire  de  fe  repentir 
de  ces  erreurs  ou  d'en  demander  pardon  'â 
Dieu  avant  fa  mort  ;  car  fi  cela  était  né- 
ceffaire ,  la  dtfinBion  du  fondamental  ^ 
du  non  fondamental  deviendroit  nulle.  Du 
nombre  des  points  non  fondamentaux  font 
la  préfence  réelle  de  Jefiis-Chrifl  dans  lEu- 
ehariftie ,  é^  les  5 .  points  <jui  divifent  les 
Remonftrans  d^avec  les  Contre^Remo»' 
jirans  depuis  k  Sinode  de  Dordrecht.  Errex. 
là-dejftts  €Qmme  font  les  Luthériens  (jr  les 
Remonfirans  ^  au  dire  des  Calvinifies ,  ou 
y  fiiez.  Orthodoxe  comme  ceux-ci-,  cejl  la 
même  chofe  pour  le  fi  lut  éternel-,  car  nous 
ne  doutons paéjé^  l^  Auteur  duStJiéme  moins 
^ue  les  autre: ,  que  l^on  ne  fiit  fiuvé  dans 

.  la  Communion  Luthérienne  ^  Armimen- 

m  y 


PREFACE. 

TU ,  /àm  la  moindre  ejpece  d*  abjuration  4H 
ht  delà  mort.  Cependuiit  fi  l'on  regarde  le 
materid  Ô"  l^  fié  fiance  dei  erreurs  de  ces 

■  2.  SeBeSy  nous  ne  fiturions  les  (jUuUfier  que 
du  nom  d'^horrthles  hUjphémes ,  de  démen- 
tis  outrageans  donnez,  à  Dieu ,  de  calomnies 
atroces  contre  la  vérité  révélée.  En  effet, 
s'il  efl  vrai ,  co?nme  nous  le  croions ,  qne 
Jefm-Chri^  ne  nous  donne  point  fin  corps 
à  manger ,  les  Luthériens  qui  fiutiennent 
cjue  nous  avilit ffo?}s  PEucharifiie ,  que  nous 
dérobons  aux  Chrétiens  la  marque  la  plus- 
forte  de  P amour  infini  de  Jefus'Chrifi ,  éf 
à  fia  chair  adorable  le  glorieux  privilège 

.  d être  Cinfirument  de  tous  nos  biens  célefies, 
médifint  forî-outrageufiment  de  Dieu  mê- 
me ,  Accufiant  de  ces  5.  défauts  infitgncs 
infignes  la  vérité  qu'il  nous  a  révélée  dans 
fa^parole. 

ji ,     s'a  efi  vrai  aujfii  que  Dieu  danne  la  plu- 
yfart  des  hommes  fians  leur  avoir  donné  let 

■  mpiens  nécefifiains  de  fie  fiauver  ^  (^  en  les 
laijjant  dans  la  néctffité  trrefitfiihle  de  pé- 
cher où  Dieu  a  voulu  que  la  faute  du 
l .  homme  Us  reduifit ,  ceux  qui  difinP  que 

*  *  7  cette 
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tette  âodtrim  fait  Dieu  Auteur  du  péfhéy 
t^'  c^'ajoùtanî  ofuri  fte  laijje  pas  de  k  fu- 
nir  éurmUmKnt  \  tïk  k  rend  un  Ètr-e 
truei  eb"  injïtfte,  ^  par  emf€<fuent  mous 
conduit  à  l"* Athetfrm^  étant  Twpo£ihk  ^ 
rontradichire  dans  îet  termes  que  Dieu 
foit  Dieu  »  s'il  neft  exempt  de  tout  «  que 
rmis  connoiffims  être  un  défaut  moral  pur  des 
idées  très- difiifiBes  ^  ceux  dis  ie  y  eptifià- 
Tiennent  cela  font  un  outrage  fanglant  â 
Dieu  même  ,  attrihûa?tt  à  ce  quU  a  jugé 
lui-même  très- digne  de  fa  ftprême  per- 
feOion ,  dêtre  iucompatihk  avec  fa  natu- 
w ,  £^  deftructif  de  cette  nature,  Néan- 
'moins  tous  ces  Outrages  é^  hlafphéwes, 
'nemp,ihent  poi-nt  jklm  l'Auteur  du  vrai 
SifUme ,  que  les  Luthériens  é"  ArmmieKS 
ne  foient  dans  la  voie  du  falut  auffi  feu-» 
rement  que  nom.  Il  faut  donc  véceffiiir&- 
rtient  qu'il  avoue  ,  que  les  erreurs  ,  qui 
confidérêes  matériellement  font  des  affrûtHs 
infignes  à  la  majejié  de  Dieu  ,  t5^  une 
noire  calomnie  vomie  contre  fa  fainte  vé- 
ftté  ,  deviennent  très- innocentes  par  vêla 
Jeul  quon  Us  fokfmt  de  bonne  foi  i  &. 
'  '  qu'on 
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jtton  ne  lerfoùtient  qu'à  caufe  eju^m  ne  te 
jaifant  pai  on  croirait  faire  tort  à  Diea. 
Ajoutez:,  qu'en  n*a  fas  f^injuftice  d'imputer 
à  ceux  qu'on  croit  dans  l'erreur ,  les  con- 
/equences  affreufês  quon  attribue  à  leur  er- 
reur ;  car  on  ne  foâtientpas  que  s'ils  et  oient 
ajfeurez  que  leur  doStrine  mené-  là  né- 
cejfairewent ,  ils  rte  laijjeroient  pas  i^y 
P^féverer ,  on  leur  montre  feulement  à 
qmi  on  l'a  croit fujette ,  parce  quon efpére 
que  quand  ils  ï* auront  aperçu ,  ils  la  quitg» 
vont. 

Cela  prouve  invinciblement,  que  fi  F  Au- 
leur  du  vrai  Siftéme  raifonne  conféquent'^ 
ment  comme  doit  faire  un  Auteur  de  tête  y 
il  doit  reconnoître  ,  qu'il  y  a  tout  autant 
d*erreurs  de  honne  foi  dans  le  Chrifiianif- 
me ,  qu'il  y  en  a  qui  ne  font  pas  fonda- 
mentaUes ,  ^  ainfi  un  ires-grand  nombre  » 
d^  que  la  bonne  foi  difculpe  les  errans  les 
pks-oppofez,  dam  le  fond  à  ce  que  Dieu 
nous  a  révélé  de  fis  attributs  &  p^fé- 
Bions  infinies.  Car  qu'ion  ne  s  y  trompe  points 
une  erreur  n'efi  pas  non  fondamentale  à 
taufi  de  fa  petitejfe ,  mais  À  caufe  de  fam^^ 

higuiti 
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higuité  ^es  preuves  qui  jnontreia  que  la  ve- 
nte oppojee  i(f  dans,  la  nvelaîton  ^  ^  il  ri  y 
a  poi77t  â' erreur  qui  ne  dut  pajjer  pcurfon^ 
damenînUe  j    quelque  peu  nécejjaire  .  que 
J^tit  au  Jalut  le  dogme  oppo/é  à  cette  erreur  f 
.quelque  légère  s^  'U'JtUmfe  qu^  elle  put J:rç^ 
Jï  elle  heurtott  i^udôcieufewent  l'autorité^clai' 
rif    nette  ^  préctjè,  de  CjEcriture  ,  corn- 
me  feroit  de  djre  i^ue  l^oé  n  entra  dans 
I* Arche  qu'avec  4.  autres  perfinnes  ,  ^ 
que  S.  Paul  na]amais  été  perficuteur^des 
Chrétiens^  ,^. 

'J-'-oublioù  quafi  cette  preuve  très-courte. 
j^pojlfihle  phis  convmncante  quaucuçc^asi-, 
tre,  delà  cotiforwité  de  mon  ftntiwint^vef> 
celui  de  ^ Auteur  du  Siiféme  dei^Eglije  en 
vertu  du  fajfage  ci'dejfut  raporiéi  c^^Jl 
que  P Auteur  des  droits  des  2.  Souverains 
a  tellement  compris ,  qu*on .  ne  jiiuroit  me 
rien  contefier ,  pendant  qu'on  tnfeigneroii  le 
contenu  dam  le  dit  paj[^ge ,  qu'ait  s'^eji  bien 
^ardé  de  faire  le  même  aveu  ;  Un  Héréti- 
que caché  ,  dît-il  page  245.  qui  eft  dans 
TEglife  n'eft  pas  obligé  à  rompre  avec 
die,  parce  que  Ci  féparauan  icipJE  uo 

nûU".- 
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nouveau  crime  ajouté  à  fon  Héréfie  »  & 
quoi  que  fa  ccnfcience  luidide  qu'il  fê 
doit  réparer ,  il  n'cft  point  obligea  obéir 
à  cette  conscience  parce  qu'elle  eft  er- 
ronée. Cefl  contredire  vifthlewent  PAu* 
Uur  du  Slfléme ,  c^  il  ny  avait  fat  woien 
de  s'en  dtjpenfer. 

y  ai  encore  une  ohfèrvation  à  faire  qui 
regarde  ce  (jue  f^ai  a'vancé  quelque  fart  plu- 
tôt comme  un  appui  de  conje^lure  y  ou  obje» 
B ion  à  foudre  par  mes  adverfaires^que  commt 
une  ajjhrtion  in  forme ,  ce(i  qu'après  qu'un 
homme  a  cherché  ftncirement  c^/ôigneufè- 
ment  la  ^vérité ,  /'/  doit  aimer  ce  qui  lui  pa- 
rok  être  'vérité,  é"  que  c^efi-làfa  'vérité  toute 
trouvée.  Onfe  récrie  fort  contre  cela  plU' 
fi^rs  fois  dans  les  droits  des  2,  Souverains» 
Mais  afin  qu'ail  parut  à  tous  les  LeBeurs,  qui 
éW  befoin  d'une  preuve  aujfi  abrégée  de  mon 
Orthodoxie  que  celle  dont  je  vmis  de  me 
fervir ,  fvoir  de  la  conformité  de  me^fèn" 
timens  avec  i"*  Auteur  du  vrai  Sj/léme  de 
i^glifi ,  fai  montré  dans  ma  5.  partie  par 
4th  grand  nombre  d'*obfervatior>s  qui  font 
(des  cou^  s  dbrûle  pourpomt,quetout  ce  quecét 

Au- 
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AuiUm'  à  répondu -aux  oèjeSiom  d^  Mrs.  de 
Meaux  ^Nicole,  tombant  fanalifi  de  la 
foi  fe  reduijhnt  à  ceci  ;  il  faut  être  attentif 
à  là  parole  cie  Dieu  ,  &  par  ce  moien  la 
vérité  s*apliquc  à  nous  Se  fe  fait  fentir 
à  notre  ame,  i/  refike  que  toutet  h  di" 
fiinciiom  qu'il  a  inventées ,  inconnmsÀ 
tws  ms  Controverfifies  *  ér  ^arfues  far 
cmjequent  qu*tl  lui  a  falu  ejuitttr  le  'vieux 
terrain ,  pour  en  chercher  de  nouveau ,  co^". 
ffte  une  retraite  plus  à  l'abri  de  Porage  ^-^ 
centiennent  dans  le  fond  que  ceci ,  c'efi  qu^il 
7K  faut  pas  demander  d'^un  Chrétien  fi  ce 
ne^  eju'tl  cherche  avec  awour  ^  (incérifé 
fa  ktmiere  «  d^  quil  s  arrête  â  ce  <jHil  fini 
être  la  vérité ,  ^  que  ee  fenîinient  t<iHt  de 
mhnt  que  le  go^  à  i  égard  da  via^ides^. 
vous  doit  tenir  heu  de  preuve  que  voila  M 
hdnne  (jrfilutaire  nourriture  de  l'arw. 

Que  les  Chrétiens  qui  perfécutent  font 

plus-incxcufàbles  que  les  Pakns  qui 

ont  periecuté  l'ancienne  Eglife. 

//  me  refie  à  toucher  quelque  peu  de  ch»(è 
Concernant  le  fuplement  ^  je  diftmejd, 

Jai 
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J^ai  îm  de  craindre ,  que  le  Jùjet  en  atant 
été  tant  de  fois  rehatu  âepuù  la  perjectttion  dé 
France ,  mes  LeSiettrs  ne  im  rehutent^  mais 
outre  que  par  occafton  'fat  traittê  quelques 
autres  cBofes  qui  valent  la  peine  d'être  exa- 
minées y  j'ai  cru  que  je  ne  pouvais  écrire 
rien  de  plus  nécejjaire  au  tems  qui  courte 
.quuneÙiJJertation  qui  ahatit  le  non  plus 
u\tn,é^les  colomnes  d'Heratk  des  Contrai' 
gnans ,  qui  eft  de  dire  quun  jour  Dieu  pu- 
nira  les  perfecuteurs  de  l'Orthodoxie  y  é^  re* 
eompenjèra  ceux  de  PHéréfie.  Je  fais  voir 
^ue  cette  ef^erance  ferait  nulle ,  ^  que  h 
dogme  de  la  contrainte  doit  promettre  Um- 
puniîéaut  Hérétiques ,  qui  croiant  faire fer<^ 
vice  à  Dieu  ravageroient  fin  Eghfe  comme 
desfangliers ,  ce  qui  avec  les  autres  énormi- 
ttz,  que  j*ai  de  nouveau  prouvé  être  inhé- 
rentes à  ce  maudit  dogme ,  ^eut  ^  doit  in- 
Jpirer  aux  Frctejians  une  jufte  horret^r  ^ 
une  méfiance  nécejfaire  de  cette  Eglif^qUi  de- 
puis  tant  de  fiécles  a  fait  de  ce  dogme  la 
régie  invariable  de  fa  conduite  •,  é^  k  fê- 
ta déformais  ici  aujft  lieu  qu* ailleurs ,  fi  on 
ne  la  tient  dans  l'incapacité  de  U  faire,  Céji 

la 
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.  îafiunté  tmiofue  de  l'Eglifi  Anglicanetcmt- 
me  MonfieurFagel  l'a  reman^ué  dans  cette 
beik  éffage  Lettre  fi  digw  du  premier  Mi- 
niftre d'une RépuHiejuehien gouvei-née ,  oà 

.il  a  expofé  le  [entiment  de  leurs  A  Ire  (Tés 
i^'Orange  <^t*e  nous  regardons  cowwe  ks. 
Anges  tutelaires  de  la  Réformation  ;  Let^ 
tru  qui  vient  de  rajjurer  les  boas  Patriotes , 

.^«i  outre  cela  ne  fer  oient  ptu  mai  de  lire 

JterneUe-iTient  Pbijloire  des  perfécutions  i^ue 
le  VapupTie  a  exercées ,  c^  les  Traitiez,  ^ui 
repttent  fa  mawvatfe  Théorie ,  'voire  même 
à  l'imitation  uun  Roi  de  Perjè ,  de  corn" 
mander  à  un  de  leurs  Domefiiqttes  de  leur 

jvenir  dire  chaque  jour  à  leur  réveil.  Sou- 
V,çnez-vous  de  ce  qui  vknc  d'être  fait 
en  France.  •     ^^*»  "i'^^ft  uvkw^vj^ 

//  eft  certain  que  cefî klPaptfm  ^t'doit 
être  chargé  de  tout  ce  qutly  a  d'odieux  é^ 
£  infâme  darts  les  perfecutions-,  0'  que  de 
toutes  celles  qu'il  a  exercées ,  /'/  n'y  en  a  point 
de  plus  tnéxcufble  que  celle  qm  vient  À*é(re 
faite  au  milieu  des  lumières  éclatantes  qui 
.  mettent  ce  ftécle  fi  fort  au  defjus  des  précé- 

'  dem. 


Çl^e  les  Vctens  aient  perféeuté  les  pré' 
fnkrs  Chrétiens^  je  ne  rri  en  étonne  pas  :  CUa' 
ctoitc^uafi  pardonnable  a  des  Gens  pourijui 
cétoit  la  nouveauté  la pkfs-inouie  (^  la  plus- 
étrange,  tjue  de  voir  de  petits  particuliers  ré- 
pandus dans  l  Empire  Romain  ,  traiter  d'à- 
bitMinahk  une  Religion  ejui  avait  fuhfrjlé 
pendant  tant  de  jiécles ,  é^  ne  prétendre  pm~. 
mvins  ^ue  le  renverfcrnent  entier  des  ter»' 
plis  j  des  (laîué's ,  des  facrffices.    Terfonne 
m  pOHVoitJèfouvenir  ,  (^uel^fue levure  OjUil 
eut  >  ^u€  jar/7ais  il  fût  arrivé  rien  defembla- 
^.  depuis  U  fondation  de  Rome  ou  avant.' 
0n  pouvoit  favcir  qutl  s'étoit  fait  de  tem'f' 
en lems des réglémen.  pourcmpécher îinîrO' ' 
duHion  de .  nouvelles  cérém  onies  ;  mais  cela  ' 
ne  vouloit  dire  autre  ehofe ,  ftnon  qu'il  f 
avoit  eu  c^ueisjuefois  des  gens  cui  fans  mé- 
dire  de  làRéhgion  dominante  y  avoient 
taché  d'fTTJinuer  les  rites  decjuelque  autre  Vats 
danrRome  clandefiinement.  Un  attentat  fi 
nouveau  ^  fi  impie ,  félon  les  préjugez,  des' 
Païens yCjue  celui  des  Chrétiens, juepouvoit-tl 
faire  e^u  irriter  les  Empereurs  ^  Uttrs  Mi» 
nijires^    .  .  '- ..  ^  ■  •  ^'-H' 
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De  plus  la  plupart  de  ces  Eritpereurs  na- 
'voient  jamais  manié  (^uel'épéei  navoient 
ûucune  culture  ni  politejje ,  c^  leurs  Mini- 
Jires  non  plus  que  les  Pontifes ,  Sacrifica- 
teurs, Augures  é^c.  navotenî  jamais  étudié 
éxoBemmt  les  matières  de  Religion.  Us  é^ 
toient^à  cet  égard,  é^  en  tout  autre  (je 
parle  des  gens  d'EgliJè)  dans-xme  crajjè  igno- 
rance ^fe  trouvant  tres-peu  de  Païens  parmi  ' 
ceux  qui  ont  été  habiles  dans  les  Scierws  éf 
Us  Arts  fjui  n  aient  été  Laiijues.  En  gêné» 
rai  les  uns  ô"  l^^  autres  fe  contentoient  »  pour 
ce  qui  regardait  la  Religion  ,  de  fe  confira 
mer  à  ce  que  l^on  en  aprennoit  de  père  enfils, 
^  croioientqu  aucune  Religion  ne  devoit 
détruire  les  autres. 

Çlue  njouloient-m  attendre  de  pareiUei 
Gens  y  que  la  persécution  de  ceux-  qui  've- 
rwient  dire ,  quil  faloit  anéantir  la  Rjéli^ 
gùiH  de  l'Empire  comme  ridicule  ^  infa^ 
me  y  exécrable  i  (^  recevoir  celle  d' un  Dien 
crucifié  entre  z.  Brigans  ? 

JUaù  aujourd'hui  que  Pon  fait  far  cent 
expériences,  que  ks  hommes  ft  font  farta^ 
gez,  m  différentes  opinions  au  jùjet  ael'E- 

van- 
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'vaytgik',  éf  9*«  ^  f^^^  ne  permet  pas  ^ 
qml' on  fajfe  pYofejJïon  d'umSeBelontjtim 
U-  trom/e  mauvaifi  ;  ûf^jourd'hui  ^ue  fan 
[Mt  e^utUi  Vrotefians  ne  fo»t  p^t  attachezi, 
à  leur  Religion  par  des  motifs  fri'uoles ,  ptêù. 
^  fins  parler  des  autres  païs ,  pendant  p/us 
ik  centam  m  France  leurs  Minifires  (mt  pré" 
téie  cola  (^  en  conférences  verbûles ,  S"  ^ 
débutes  par  écrit ,  aux  plus^favans  hxmiims 
ikt'^aMlrt  Communion ,  qu'ils  mt  fouvent£u 
kdemier  dans  ces  dijputes,  tjuil  y  a  eu  peu 
</ft  kvrts  confidérahles  puhUez^  contre  eux 
^î^  n'aient  réfutez,  y  juih  en  ont  pu^hé 
auxqués  eitu'a  point  répondu ,  quils  en  pu» 
hkent  tms  k$  jours  de  fi  chargeons  d'op» 
prsbres  ^d'ignominies  f Eglifi Romaine ^ 
wvecdes  défis  fi  hautains  é^  infiiltans ,  que 
fms  tpteperf)»ne  ne  fe  pré  fente  pour  y  ré» 
pmdre^y  /ap»é/èmption  e/i  que  cela  ^  au- 
de^  des  forces  -,  cette  Communion  aiatft 
dtmlkms  de  bonnes  plumes  c^  trop  de  fierté 
four  pardemier  les  injures.  y*ajmte  quilt 
mt  propofé  dans  ces  dernières  années  tant  dt 
raifom  contre  l^authorité  de^Eglifi^queper^ 
finmitÀpày  rendre direUement ;  wak 

tout 
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tout  au  plus  en  propofint  a  retour  de  grandes 
dtffieultez,  contre  l'examen  des  particuliers  ; 
aujourd'hui ,  dis'^e ,  c^uefon  jait  toutes  ces 
cho/èsi  il  efi  tout- â-f  ait  iîjcxcufahie  de  les 
avoir  violentez,  é^  dragcnnez^. 

Ce  que  je  viens  de  dire  fait  ajjei.  con* 
voître ,  <^ue  la  <juefiion  de  l'autorité  de  FE' 
glife  ^  de  fanahje  de  la  foi  efi  un  écueilaujji 
bien  pour  eux  que  pour  nom,  (^'j* avoué 
tjue  cela  rn'av oit  fourni  dans  la  "i^. partie  dt 
cet  Ouvrage  une  dtmonflration  pour  la  tolé- 
rame ,  que  '{ai  quelque  regret  de  [uprimer , 
mais  il  la  faut  facrifier  à  d"* autres  confidé' 
rations.  En  voici  un  petit  échantillon. 

Les  Protefians  feroient  tout-a-fait  in- 
jufies  de  contraindre  les  Catholiques  (fentens 
par  des  raifons  différentes  de  celle  de  Uur 
dogwe  particulier  touchant  la  difpenfè  du 
ferment  de  fidélité ,  (^  l'extirpation  des 
SeSles)  quand  ceux-ci  leur  repréfenteroient 
qu'ails  ne  peuvent  fe  départir  de  ^ appui  de 
leur  foi  qu'ails  trouvent  dans  l'autorité  d'un 
Concile ,  d  moins  qu'ion  ne  leurfourniffe  un 
apui  encore  meilleur  ^  ^  qu'ils  ne  peuvent 
croire ,  que  ce  [oit  un  apui  meilleur  de  fè  fier 
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â  l interprétation  quon  donne  foi-même  à 
i'Ecritun ,  que  de  fe  fier  à  celle  que  lui  ont 
donné  pendant  plufieurs  fiécles  ceux  qui  ont 
gouverné  le  vafie  corps  de  la  Communion 
Romaine. 

^^e  cette  raifin  foit  faujfe  tant  quon 
voudra ,  eSe  efi  du  moins  jpecieufi ,  d^au- 
tant  plus  que  les  Minières  feront  contraints 
de  recourir  tout  d' abord  à  une  faveur  par" 
ticuliere  du  S.  E/prit ,  pour  leur  fournir  cet 
apui  de  foi  qu'ils  fouhaitent  meilleur  qu& 
celui  que  la  Communion  Romaine  leur  pré» 
finie. 

Cela  paroit  par?  exemple  des  deux  Mi- 
ffifires  qui  ont  répondu  aux  z.  Ouvrages  de 
Tort'Roial  fur  l'anali(è  delà  foi,  lia  falu 
que  d'entrée  de  jeu  ils  aient  fait,  ce  que  les 
anciens  Poètes  dans  P embarras  de  leurs  in- 
trigues, recourrir  ad  Deum  ex  machina , 
À  la  grâce  du  bon  Dieu, 

Mais  cela  n  empêche  pas  que  Us  Papi/les 
M  foient  tres'injujîes  de  nous  contraindre , 
fendant  que  nous  leur  repréfentons  tant  de 
dtfficuhez.  contre  leur  analife  de  foi ,  qu'il 
kur  efi  ahfelumcîit  impojftble  d'y  jfàtùfaire , 
*  *  *  car 
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car  tout  cequiliAifintdireSiement  é'^pfif 

retorfionifondtf  mjemhle^  m  faitfrtf  U  qttatU 

je  m  dirai  pas  d^me  preuve ,  mais  d'un  â^  ' 

minicule.  .  .      j  -^^r-^î 

Or  depuis  o^ue  nmsfommes  obligez,  dé  fa- 
tisfairt  aux  ohje&ioni  de  Rome  par  un  fè^ 
cours  à  la  grâce ,  mus  tjepouvoni  pltfSHJfèf^ 
de  contrainte  contre  aucuns  autres  Cbrétierts , 
vy  en  aiant  point  ejui  ne  puijfe  recourir  au 
même  aftle  dés  qu'il  ne  pourra  point  répondre 
aux  argumens  du  parti  contraire.  '-^"^ 

Le  Fapijte ,  le  Socinien  y  P Anahaptififi 
le  §i^aker ,  P Arminien  ,  le  Lahadi(ie ,  ré- 
pondra tfuand  il  fe  verra  prefféi  j'avoue 
que  les  objets  que  j'embrafTe  ne  font  pss 
d'une  évidence  convaincante,  mais  Dieu 
a  eu  la  bonté  de  m^y  diriger ,  Toit  par 
une  grâce  fubjedive ,  foit  par  les  dtfpo- 
fitions  favorables  de  mon  tempérament, 
foit  par  un  ménagement  decirconftan- 
ces ,  foit  par  le  détour  des  objets  qui 
auroient  pu  m'incliner  du  méchant  cÔt 
xéç^c.  ■  -    ■  ^-  ^■■•-;- 

Far-ld  la  prace  produiroit  ce  quelle  ne 
fait  point  t  ^  jtielk  doit  faire  ^  elle  nousfer^ 

'Viroit 
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virQÎt  Ji  principe  de  concorde^  ^  de  tolé' 
rance  charitable ,  au  lieu  (juil  ny  a  point  di 
controverfes  flm-intxtinguihki  que  celles  à 
quoi  elle  a  toujours  fourni  d'occafion. 

On  voit  aiféwent  que  cette  démonjlration 
qui  j'avoisfirt  étendue ,  fe  réduit  à  cette  re- 
marque de  la  Préface  Angloife  fur  La^an- 
ce  de  mortibus  perfecutorum  ,  que  la 
ferfécution  de  Chrétien  à  Chrétien  ne  faU' 
roit'être  qu'injujle ,  fuis  qu'ils  n'ont  point  de 
raifons  démonjlratïves  qui  leur  aprennent 
infailliblement  qui  a  tort  ou  qui  a  raifon. 

Et  parce  quonn  a  jamais  pu  mieux  re- 
amnoître  cela  que  de  nos  jours ,  jt  conclus  que 
la  perfécution  récente  eft  plus-inexcufahle  que 
selle  des  anciens  Païens, 

§lim  ne  fui'  en  lifant  ce  qu'un  Evéque  de 
France  é^  i,  Miniftres  du  mémepaïs ,  des 
principaux  du  parti ,  ont  écrit  fur  la  foi- des 
enfans  i  qui  ne  fue,  dis-je ,  enfentant  que  cet 
Auteurs  ont  du  fuérjufqu  aux  talons ,  lors 
qu'ils  ont  voulu  prouver  ou  que  les  enfans 
croient  â  PEvangile  après  avoir  fait  des 
a^es  de  foi  fur  P  autorité  de-TEgliJè,  ou  qu'ils 
commencent  à  faire  des  a5les  de  foi  fur  les 

♦*^   2.  V€rîr 
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'véritez.  Evangeliques  eUes-mëwes ,  ^  d 
caufed'eUeS'mêmes. 

\\  .  lis  chercheront  long-iems  une  chojè  qui  ejî 
introuvable  :  les  enfans  nont  point  de  motif 
de  foi  qui  défende  des  objets  mêmes -^  car 
ceux  qui  croient  PEvangîle  croiroimî  aujji 
bien  Ï^Alcoran ,  é^  les  avantures  d' Ama- 
dis  ifi  on  les  leur  avoit propofécs  en  la  même 
manière.  Ils  ne  croient  donc  tout  au  plus,  fcar 
ily  en  a  bien  qui  nefaventfas  explicitement 
pourquoi  ils  croient  )   que  fur  le  jugement 
qu'ils  forment  que  leur  père  ér  mère  poT' 
knt  ferieufement ,  d^  fâvent  bien  ce  qu'ils 
Jifent  quand  ils  leur  expliquent  le  Catechif 
we ,  (^  ilejl  bien  apparent  que  de  cent  hom- 
mes qui  vivent  âge  ^ homme ,  tly  en  a  plus 
de^o.qui  meurent,  fins  autre  apui  de-leur 
'^oi  quePopinionpréoonceué'de  la  capacité  S* 
fincérité  de  leurs  infiruBeurs  ;  Et  etrx  f tiges 
Je  fe  fier  plm  à  ce  que  dtfènt  des  gens  d'^étu- 
de,  qu'à  ce  qu'ils  penferoient  eux-mmes  ne 
fâchant  ni  lire  ni  écrire ,  (^  vivant prefque 
toujours  au  milieu  des  vaches  ^  des  brebis , 
ou  l'infrument  de  leur  petit  n/étier  à  la 

main. 

ÇlueUt' 
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§!Meïle  pirouette  n'a  point  fait  la  ContrO' 
verfe  de  i'Eglife  ^  é"  (^ue  diroit  Beze  s'il 
nvenott  au  monde  avec /e  petit  Poé'me<ju  il 
avoit  fait  mettra  à  la  tête  des  Tfeaumes ,  ^ 
que  les  enfans  aprenmientfi  bien  par  cœur , 
Petit  troupeau  f^c.  votant  e^u  aujourdhui 
îét^uë  efi  félon  ttous  tellement  la  marfa 
de  la.  vraie  Eglijè ,  ^ue  parce  que  la  Romat' 
fte  nefi  pas  ajfez,  étendue',  nous  lui  conte* 
fions  fès prétentions.  Je  parle  ainfi ,  fâchant 
de.  la  bouche  de  pluficurs  Minifires  Réftt^ 
^z. ,  qu  encore  e^tt'il  ny  ait  eu  ejue  l.  des 
kusrs  qui.  aient  eerttjùr  cette  nouvelle  idée  de 
l^Ufi  1  il  y  a  plus  de  30.  ans  que  les  plus* 
éclairez^  reconnoijfent  qt4e  la  vraie  Eglifi 
emhraffe  ou  toutes ,  ou  prejque  toutes  les  Corn* 
vtunions  Chrétiennes. 

-.  Combien  des  nôtres  font  morts  avec  une 
swfolation  incroiable  ^perftaJionquel'E" 
ghfiRomaine  n'étant  point  le  petit  troupeau, 
éf  ks  Réformez^  l étant  c'étoit  à  eux  feuls 
^uapartenoit  le  Roiaume.  Les  voila  embar- 
^tez,  Jûr  l'Océan  de  l'' éternité  avec  de  bonnes 
viHuaiHis, 

**^   3  Ré- 
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Réflexion  fur  Molinos. 

Enfin  me  'voila  au  bout  de  cette  longue 
Tréface-i  fi  néanmoins  je  dois  finir  fans  dire 
un  mot  de  Molinos.  On  m'a  ohjeclé  cet  hom- 
we-là  tout  noir  fumant  encore  des  anathêmes 
que  ÏInquifition  a  lancez,  fur  luit  comme 
réfutant  a'vecfes difeiples ce que'fai ditfipO' 
fitivemcnt ,  que  les  'véritez,  de  morale  font  fi 
claires  dans  t  Ecriture  »  que  tous  les  Chrétiens 
h  y  découvrent  fans  en  dijputer  entre  eux. 
Je  répons  qu  il  faut  néceff'airement  »  ou  que 
Molinos  fott  un  de  ces  Fifionnaires ,qui  m^me 
^uand  ils  ne  dorment  pas  »  raifinnent  à  la 
manière  d^un  fongeur  fans  donner  aucune 
liaifon  à  leurs  paroles ,  principes  ^  cmfé- 
quences ,  ou  qu'il foit. un  franc impofieur , 
qui  a  voulu  fe  faire  unfujet  de  vanité,  (pour 
ne  rien  dire  de  pis)  de  perfuader  aux  gens  dé- 
voîs  le  plm-étrange^"  le  plus- commode  des 
paradoxes ,  c^eft  que  les  pollutions  les  pluS' 
finfiielles/ont  de  grands  avancemens  dans  la 
voie  purgative  e^  même  illuminative. 
Mats  au  refie  le  peu  de  Difeiples  qu'il  a  fait, 
-  éf  le  foin  que  prennent  une  infinité  de  per- 

fànnes. 
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fonnes  dejoutenir  qu^  il  n  a  jamais  déhitéces 
infamies  y  me  jufiipent  ajfe%>.  Au  refit 
aiant  voulu  favoir  de  certaines gem  pourquoi 
ils  croient  innocent  ^  Molinos  ,  j* ai  trouvé 
que  leur  meilleure  raifon  efi  qu'ail  a  été  con- 
danné  âRome ,  de  forte  qu  ils  m' ont  frefque 
avoué  que  fi  on  lyabfolvoit ,  ils  le  croiraient 
alors  coupable. 

Proh  Superi  quantum  mortalia  pedo- 
ra  caecx 
^^^^Noaishabent!  ^^^^^^^{ 

5^<  *  Ajoutez  à  tout  cela  qu'au  pis  aller  Môtïnosac- 
t^eurc  d'accord ,  que  les  defirs  &  mouvemens  impu- 
'  diqucs  font  des  péchez  lors  qu'ils  viennent  de  nous, 
&  qu'U  ne  les  juûifie  que  lors  qu'ils  font  excitez  pr 
un  Agent  externe,  favoit  le  Démon.  Ainficen'cft 
point  proprement  dans  le  droit  qu'il  erre  ,  mais  dans 
la  fauflc.  affignation  de  la  caufe  de  certains  dérégie- 
mens.  H  ne  nie  donc  pas  le  fond  du  dogme  de  fftç- 
ralc  dynt  les  autres  Chrétiens  conviennent. 
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ClIAPXTRE    I,  ; 

Confiiération  générait  cle  la  foihlejjè  de^ 
preuves  ^(mt  S.  Auguflin  s'e^  fervi'^ 
pour  ju(iifier  îesperjecutions  ;  ceji  qu'il 
ne  dit  rien  dont  oq  ne  fe  puliTe  ïèrvy: 

-'  contre  lesOrthodoxes  perfécutiez. 

Erfuadé,  fomraejc  l'étoîs,' 
que  le  iens  îiteral  de  c&s^ïOr 
Içs  contrain-Jes  d*€tarer  t  ^ÛM>- 
fiwtenable,  abfurde  &  impie,  je  ne 
A  dou- 


(i) 
doiitoîs  pas  que  S.  Auguftin  ne  l'eût 
foûtenu  ibiblement ,  mais  je  ne  m'étois 
jamais  figuré  qu'il  eût  emploie  tant  de 
raifons  pitoiables.  Ce  n'eft  qu'en  le  ré- 
futant que  je  m'en  fuis  convaincu;  & 
je  vois  bien  à  préfent  qu'on  fe  laifTe  plu- 
tôt fraper  aux  fauffes  lueurs  d'un  para- 
logifme,  quand  on  ne  lit  un  livre  que 
pour  s'amufer  ,    que  quand  on  le  lit 
pour  y  répondre.  J'ai  admiré  cent  fois 
en  compofant  la  3.  partie  de  mon  Com- 
mentaire ,  qu'un  homme  puiflTe  avoir 
autant  d'efprit  qu'en  avoit  S.  Auguftin , 
&  raifonner  aufli  miferablement  ;  mais 
enfin  j'en  fuis  revenu- là  ,  qu'il  n'eft  rien 
de  plus-rare  que  la  juftefle  d'efprit  &  que 
l'éxaditude  d'un  bon  Dialedicien.Vous 
trouvez  dans  chaque  fiécle  des  efprits 
brillans,  vafteS)  féconds,  qui  ont  l'i- 
magination  rapide ,  qui  s'expriment  a- 
vec  éloquence ,  qui  ont  des  lefTources 
înépuifables  pour  foûtenir  tout  ce  qu  il 
leur  plaît ,  voila  k  caradére  de  S.  Au- 
guftin ;  mais  vous  en  trouvez  peu  qut 
voient  diftinâement  le  vrai  point  des 
~        '    '  diffi- 


(5) 
difficultez ,  Se  qui  en  voulant  les  re- 

foudre,  ne  fe  lailTent  éblouir  à  des  ar- 
gumens  dont  ils  croient  être  les  inven- 
teurs,   &  qui  font  tres-mal  propres  à 
les  refondre  ;  aiant  le  défaut  de  pouvoir 
être  rétorquez,  de  prouver  trop»  de 
donner  le  change,    ou  quelque  autre' 
femblable  vice.   Quelle  pitié'  que  la  plu- 
part des  comparaifons  de  S.  Auguftin  î 
Il  ne  prennoit  pas  garde,  qu'il  enapli- 
quoit  les  deux  membres  comme  fi  on 
préfentoit  deux  aimans  l'un  à  l'autre  par 
leurs  pôles  contraires.   C'eft  un  grand 
défaut  ,    &  fur  tout  lors  qu'on  (ou.' 
tient  une  chofe  deftitùee  de  preuves  dï- 
reâes  ;    car  d'ailleurs  l'ufage  des  com- 
paraifons n'eft  pas  à  blâmer.  Je  m'en 
fervirai  peut-être  fouvent,  mais  outre 
qu'elles  feront  juftes ,  je  ne  les  ferai  ve- 
nir ,  qu'après  avoir  prouvé  ma  Théfe 
par  des  principes  évidens.  On  ks  a  pu 
voir  dans  mon  Commentaire. 

Je  me  fuis  apliqué  à  fuivre S.  Augu- 
ftin pied  à  pied,  &jepenfe  neluiavoir 
rien  laifTé  qui  n'ait  befoin  d'un  medica- 
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ment  bien   difficile  à  trouver  -,    mais 

quand  on  ne  lui  auroit  répondu  autre 
chofe,  fi  ce  n'eft  que  toutes  fes  raifons 
pouvoient  être  emploiées  par  quiconque 
auroit  perfécuté  les  Catholiques  dans  les 
païs  ou  il  auroit  éré  le  plus-fort-   c'en 
étoit  aiïez  pourfaire  voir  la  vanité  de  fes 
prétentions.  Car  que  faut-il  davantage 
pour  convaincre  de  cette  vanité  toute 
perfonne  de  bon  fens,  que  de  lui  dire 
qu'en  changeant  de  climat  &  de  paral- 
lèle on  peut  trouver  vingt  fois,  dans 
l'efpace  d'un  ou  de  deux  ans,  que  les 
mêmes  preuves  font  vraies  d<  fàufles; 
vraies  dans  lès  païs  oi^i  les  Orthodoxes 
perfécutent  ,   faufTes  dans  ceux  oîà  ils 
font  perfécutcz.    Qu'on  demande  un 
peu  aux  Jefuïtes  d'Angleterre,  fifup- 
pofé  que  les  Epifcopaux  aient  la  vérité 
de  leur  côté,  comme  ils  le  prétendent, 
ils  ont  bien  fait  d'ôter  la  liberté  de  con- 
fcience  aux  Non-Conformiftes ,  &  s'ils 
alégueroient  de  bonnes  raifons  en  fe  fer- 
vant  de  celles  de  S.  Auguftin ,  ils  vous 
répondront  que  non ,  quekconfcience  } 

ne  ' 


ne  doit  jamais  êtretorcée,  qu'il  faut  la 
perfuader,  &  en  tout  cas  lalailTerfDUS 
k  domaine  de  Dieu.  Partez  la  Mer  & 
allez  en  France,  lesjefuïtes  vous  diront 
tout  le  contraire  ,  &  fi  vous  leur  oppo- 
fez  les  belles  maximes  qu'ils  aléguent  ici 
pour  les  immunitez  de  la  confcience , 
ils  s'en  moqueront.  Que  diroit  là-def- 
fus  un  homme  non  préoccupé  ?  Il  di- 
roit ,  fans  doute ,  qu'il  n'a  jamais  vu  des 
gens  plus  fous  que  les  Chrétiens ,  puis 
que  dans  les  chofes  mêmes  de  morale, 
qu'ils  fe  vantent  de  connoitre  mieux 
que  le  reftc  du  monde ,  ils  n'ont  rien 
de  fixe,  &  réfutent  en  un  lieu  ce  qu'ils 
ont  établi  dans  l'autre.  Difons  encore 
un  coup,  en  nous  fervant  des  exprefTions 
de  Mr.  TEvéque  de  Meaux,  que  fi  la 
contrainte  de  la  confcience  efl:  une  bon- 
ne œuvre  de  la  part  ^es  Orthodoxes , 
lEglife  Chrétienne  eji  apurement  la  plui- 
foible  de  toutes  ks  Sociétez.  qui /oient  au  mon- 
de ,  la  plus-  expofée  à  d'irrémédiables  divi- 
fions ,  la  plus- abandonnée  au  caprice  &  à 
la  cruauté  des  zélez  indifcrets ,  &  des 
A'  i  efprits 


tfprhs  ambitieux  &  violens.  Il  tft  donc 
certain,  que  S.  Auguftin  n'aiant  pu 
faire  l'Apologie  desperfécutions ,  qu'en 
raifonnant  fur  des  principes  que  l'es 
pçrfécutcurs  Hérétiques  auroient  alé- 
guez  auflî  bien  que  lui,  fans  qu'on 
eût  pu  les  renvoier  qu'à  la  difcuflïon 
du  fonds  (  ouvrage  de  trop  longue 
haleine,  &  remcde  trop  lent  pour  un 
mal  aufïi  préfent  &:  réel  que  les  defor- 
dres  des  perfécutions)  ou  qu'à  la  valée 
de  Jofaphat ,  lors  qu'à  la  fin  du  monde 
Dieu  déclarera  qui  aura  eu  tort  ou  rai- 
fon  dans  l'interprétation  de  fes  oracles  ; 
il  eft  certain,  dis  je,  que  les  defFenfes 
de  S.  Auguftin  étant  fujettes  à  ces  fu- 
rieux inconveniens,  tombent  par  cela 
même.  Car  de  dire  que  les  Hérétiques 
auroient  abufé  des  principes  dont  il  fe 
fcrvoit  légitimement,  c'eft  dire,  par 
exemple,  à  une  troupe  de  Dragons, 
prêts  à  ra-vager  une  ville  Proteftante 
pour  faire  aller  à  la  Meiïe  tout  le  mon- 
de, He  !  Meffieurs,  'vous  ne  prenez, pas  garde 
cjiî  la  violence  dont  vom  vous  fervex,  eji 

aujfi 
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aujfi  mamjaife ,  venant  de  t'om  qui  croiez, 

la  faujfeté  ,  ifii'elle  feroit  bonne  é^faintefi 
elle  venait  de  nms  qui  croions  la  vérité, 
yittendez.  du  moim  à  nous  tourmenter  t 
que  vos  MiJJionnaires  vous  aient  expli- 
qué ,  conférant  avec  nos  Mini^rer,  ces 
trois  ou  quatre  gros  volumes  de  votre  Bel- 
larmin  Ô"  l^  Panftratie  de  notre  Cha- 
rnier ,  c^  alors  perfécutez,  nom  (i  vous 
ne  devenez,  pas  perfùadez,  de  nôtre  droit. 
Chacun  fent  qu'un  tel  difcours,  foit 
qu'il  fût  adreflTé  aux  Exécuteurs ,  foit 
aux  Ordonnateurs  des  perfécutions  ne 
pourroit  paroître  que  ridicule,  &  qu'il 
îêroit  pour  lé  moins  fort  inutile  ;  car 
on  le  pourroit  repoufTer  en  cette  maniè- 
re; Mes  bonnes  gens ,  puis  que  vow  conve- 
nez que  quand  on  ejl  Orthodoxe  on  fefirt 
jufiement  des  voies  de  la  rigueur ,  vous 
ne  devez,  pas  trouver  étrange ,  que  nom  , 
qui  fommes  Orthodoxes  ^  vom  perfécutions 
vom  qui  êtes- des  malheureux  Hérétiques  i 
C^  quant  à  Bellarmin  ^  Charnier ,  nom 
n  avons  pas  le  tems  de  les  oiiir  expliquer , 
«  feroit  la  mer  à  boire ,  vom  péririez,  dans 
A  4  votre 


votre  incrédulité  avant  que  les  Mtjjion^ 
naires  éf  l^i  Minijirei  eujfent  expédie  le 
cfuart  du  i.  volume.  Il  faut  donc  prendre 
votre  parti  tout  à  l'heure ,  fauf  à  vous 
plaindre  que  nous  vous  traitons  injufle- 
ment  »  fi  vos  Mini/Ires  peuvent  nous  con- 
vaincre un  jour  ejuils  oirt  la  vérité  pav 
devers  eux,  C'efi  de  la  démonfiration  de 
ce  fait  que  dépend  la  jufiice  devos  plain^ 
tes  ,  fi  hien  que  pendant  que  cela  efi  en 
difpuîe  y  vous  ne  faites  que  fùppcfer  ce  qtti 
tfi  en  que^ion,  quand  vomvom  plaignes, 
d'être  traitez^  injufiewent. 

Eft-il  poffibie  que  S.  Auguftin ,  a«" 
vec  toute  la  fertilité  de  fon  imagina* 
tion,  n'ait  pas  vu,  qu'il  eft  contre  tou* 
tes  les  apparences ,  que  Dieu  n'ait  point 
laifle  à  fon  Eglife  d'autre  remonftranc« 
à  faire  à  fes  perfécuteurs,  que  celle  de 
les  prier  d'examiner  un  Océan  inéput- 
fable  de  difputes  fi  embrouillées  de  chi* 
caneries  par  la  mauvaifefoi,  oulefaux 
zélé  des  Controverfiftes,  qu'il  n'y  a 
point  de  patience  qui  ne  foit  à  bout ,  a- 
vartt  que  l'on  ait  oui  &  pefé  les  réponfes» 

re- 
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répliques,  &  dupliques  des  deux  parties 
fur  le  moindre  point  contellé.  Èft-iJ , 
dis-je,  concevable  que  S.  Auguftinait 
crû,  que  toutes  ces  belles  maximes  de 
morale ,  principes  de  la  droiture  &  de 
l'équité,  précieux  débris  &  reftesine- 
ilimables   de   l'innocence  du  premier 
homme  ,   foient  devenues  inutiles  à  la 
véritable  Religion,  &  qu'outre  la  pa- 
tience de  fes  Martirs ,  elle  n'ait  pas  pu 
reclamer  encore ,  pour  mieux  convain- 
cre le  monde  du  tort  qui  lui  étoit  fait, 
toutes  ces  régies  d'humanité  &  de  jufti- 
ce,  que  toutes  les  nations  un  peu  poli- 
cées ont  toujours  refpedées  ?  Or  il  efi: 
certain  quelle  ne  pourra  plus  les  recla- 
mer ,  dés  qu'elle  fe  croira  obligée  de  per- 
fécuter  les  Hétérodoxes,  en  vertu  du 
commandement  ,   contrain-les  d'enirer  ; 
car  outre  *■  qu'elle  feroit  obligée  defe 
difpenfer  de  l'obfervation  de  ces  maxi- 
mes quand  elle  perfécuteroit  j  &  de  n'en 
A  5  tenir 

*  On  a  prouvé  dahs  le  4.  chap.  delà  i.part.dis 
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que  l'ordre  de  contraindre  feroit  Icreaverfcment  de 
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tenir  aucun  conte  lors  que  les  perfécu- 
tez  s'en  voudroient  fervir  pour  la  tou- 
cher de  compaflîon  ,  après  quoi  il  efté- 
vident  qu'à  Ton  tour  elle  feroit  fiflée, 
fi  elle  s'en  vouloir  fervir  dans  les  per- 
fécutions  qu'elle  foufFriroit.  Outre  ce- 
Ja,  dis-je,  n'eft- il  pas  vrai  que  toutes 
les  fedes  Chrétiennes  s'iniagineroient 
ofFenfer  Dieu  ,  fi  au  préjudice  du  com- 
mandement de  contraindre  que  Jefiis- 
Chrift  auroit  fait,  elles  avoient  égard 
aux  principes  d'équité  &  d'humanité 
que  la  droite  raifon  nous  infpire.  Voila 
donc  les  Orthodoxes  bien  &  deûment 
dépouillez  de  ce  fecours ,  ^'  ainfi  au  lieu 
de  dire  comme  faifoitJefus-Chrift  lui- 
même,  qii  il  ne[i point  'ventipour  anéan* 
tir  la  loi  é^  les  Prophètes^  mais  pour  les 
accowplir,  il  faudroit  dire,  fiS.  Augu- 
flin  avoit  raifon  ,  que  Jefus-Chrifl:  eft; 
venu  non  feulement  pour  anéantir  la 
loi  &  les  Prophètes,  tous  les  préceptes 
du  Décaloguc,  &  les  plus-fages  maxi- 
mes qui  foient  répandues  dans  les  P(êau- 
lïies ,    dans  les  livres  de  Salomon  &c. 

mais 
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mais  auffi  cette  Religion  naturelle,  ces 
nifoiis  de  la  loi  éternelle,   ces  écoule- 
mens  de  l'ordre  immuable  qui  ont  brillé 
dans  tous  les  peuples  tant  foit  peu  polis. 

Il  n'en  faut  pas  davantage ,  pour  ren- 
verfer  de  fonds  ei>.  comble  la  me'chan- 
te  Apologie  de  S.  Auguftin  ,  &  de 
tout  autre  fauteur  &'Complice  des  pcrfé- 
cutions. 

Chapitre   IL      . 

Confirmation  du  chapitre  précédent ,  fur 
tout  par  une  nouvelle  réfutation  de  la  ré- 
ponfe  qu'on  ne  ntanque pas  de  m' oppofer 
à  tout  propos ,  c'é/que  la  vraie  Eglife 
à  feule  le  droit  de  fe  difpenfer  à  l'égard 
des  errans  de  la  régie  naturelle  de  Té- 
quité. 

PEut  -  être  fe  trouvera-t-il  des  gens 
qui  me  dirorîtj^  ^^e  ce  n'eft  pas  fans 
une  grande  fageiïe  que  Dieu  à  dépouillé 
fon  Eglife  du  fecours  qu'elle  pourroic 
tirer  d'une  tres-humblc  remonftrancc' 
à.  fes  cruels  perfécuteurs ,  fondée  fur  les 
A -6  loix 
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îoix  générales  de  léquité;  car,  diront- 
ils,  c'eft  par  là  qu'il  montre  que  fon 
Eglife  ne  fe  maintient  que  par  des  voies 
fecretes  &  extraordinaires  de  fa  fainte 
providence ,  toute  abandonnée  qu'elle 
eft  à  la  feule  confiance  de  fesentans  lors 
qu'elle  eft  perfécutée.  Mais  ceux  qui 
raifonneroient  ainfi  ,  prendroient  peu 
garde  à  deux  chofcs  qui  font  très-cer- 
taines. 

La  I.  eft,  que  les  plus- faints  hommes 
&  les  plus-zélez  défénfeurs  de  lacaufe 
du  fils  de  Dieu,  n'ont  jamais  négligé 
les  voies  honnêtes  de  faire  comprendre 
aux  perfécuteurs ,  qu'ils  fouloient  aux 
pieds  les  maximes  les  plus  -  inviolables. 
C'eft  ainfî  que  S.  Pierre  les  rameina  à 
cette  grande  &  univerfelle  maxime  , 
qu'il  vaut  mieux  obéïr  à  Dieu  qu  aux  hom- 
mes ,  &  en  général  nous  voions  par 
les  Apologies  que  les  Chrétiens  des  pre- 
miers fîécles  préfentoient  aux  Empe- 
reurs, qu'ils  infiftoient  principalement 
fur  l'innocence  de  leur  morale,  &  fur 
l'injuftice  qu'on  avoit  de  ne  les  point 
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laifler  jouir  du  repos  que  les  loix  de  l'E- 
tat, &  celles  du  droit  des  gens  procu- 
roient  aux  autres  fujets  de  l'Empire.N'é- 
toit- ce  point  recourir  au  droit  commun, 
&  reclamer  les  loix  naturelles  &pofitives 
qui  étoient  obfervées  dans  l'Etat  ?  Il 
eft  donc  faux ,  que  Dieu  ait  voulu  que 
les  Orthodoxes  n'oppofaflent  aux  per- 
fécuteurs,  que  Tune  ou  l'autre  décès 
deux  chofes ,  ou  une  patience  qui  ne 
dit  mot ,  ou  la  déclaration  qu'ils  avoient 
la  vérité  de  leur  côté.  Nous  voions 
qu'ils  argumentent  fouvent  par  les  prin- 
cipes qui  leur  étoient  communs  avec 
les  Gentils,  je  veux  dire  qu'ils  lesapel- 
Icnt  à  confidérer  ces  devoirs  univerfels 
qui  lient  les  hommes  les  uns  aux  au- 
tres ,  &que  l'on  n'obfervoit  pas  envers 
les  Chrétiens.  C'étoit  le  plus-court 
moîen  de  les  toucher  ;  car  pendant 
qu'on  ne  raifonne  que  fur  des  maximes 
rejettées  par  l'Adverfaire,  comme  au- 
roit  été  de  dire,  que  les  Païens  ren- 
doient  un  faux  culte  à  Dieu  ,  on  ne  peut 
gagner  que  peu  de  chofe  contre  un  Edit 
A  7  de 


(H), 
deperféciition,  ou  bien  il  faudroit  prou- 
ver cela  par  quelque  raifon  fendble  & 
apuiée  fur  des  principes  évidens  &  re- 
connus par  les  Païens  non  moins  que 
pir  les  Chrétiens.  Tertuilien  le  favoit 
fort-bien  pratiquer.  Qui  ne  fe  fou  vient 
de  ce  beau  trait  du  2,  chapitre  de  fon 
Apologétique;  Vbm  renverfez,  ^  difoit- 
il  aux  perfécuteurs ,  tout  l'^ordre  de  la 
jufiice  à  notre  égard.  Vous  tourmentez,  les 
autres  criminels  pour  leur  faire  confejjer  ce 
quils  nient  .y  ^  voits  tourmentez,  les  feuls 
Chrétiens  pour  leur  faire  nier  ce  quiL  con" 
fejfent.  ^lue  fi  c'était  un  mal  qui  d^étre 
Chrétien  i.  nous  le  nierions  ^  é^ 'vous  nous 
forceriez,  par  les  tourmens  à  le  confejjer. 
Cependant  vous  ne  pouvez,  Joujfrir  qu^un 
Chrétien  vous  déclare  ce  qùtl  e{l ,  ^  vous 
voulez,  qu'ail  vous  dife  ce  qu'ail  neji  pas.- 
Vous  qui  êtes  établis  pour  tirer  la  vérité 
de  la  bouche  des  criminels ,  vous  vous  ef- 
forcez^ de  tirer  le  menfonge  de  la  bouche 
des  Chrétiens  ,  c^  an  lieu  que  vous  na- 
joutez  pas  foi  aijément  à  ce  que  vous  dt- 
fentj^s  autres  y  lors  qu'ils  nient  ce. que  vo/^s 


05) 
kur  demandez. ,  vous  nom  croiez  fur  la 
Moindre  parole ,  j'//  arrive  ejuenousfoions 
affez.  Tniferables  pour  nier  cç  que  nous  fout' 
mes,  0^e  cette  conduite  fi  ir/égale  ^  fi 
oppo/ee  vous  devienne  enfin  fuJpeBe,  ^ 
craigneZj  qu'il  ny,ait  quelque  malignité  ca- 
chée ;  qui  vous  porte  à  violer  ainfi  toutes 
les  formes  de  la  jufiice  dans  la  conduite  que 
vous  tenez,  à  notre  égard.  *«>  -^ 

C  etoit  fort  bien  prendre  la  chofe ,  & 
un  zr^umtnt  ad hominem  ,  ou  unerepré- 
fentation  qu'on  n'agilToit  pas  confé- 
quenment  à  Ces  principes,  dans  laquelle , 
pour  le  dire  en  paflant ,  les  Auteurs  des 
Dragonneries  de  France  verront  quel- 
ques-uns de  leurs  linéamens. 

Mais  l'autre  chofe  très  -  certaine  à 
quoi  les  Auteurs  de  larcponfeenque- 
ftion  ne  prennent  pas  garde,  eft  qu'ils 
fe  contredifent  vifiblemcnt.  Car  fi  J. 
G.  à.  commandé  de  contraindre ,  & 
d'extorquer  des  fignatures»  s'ilautori- 
fe  les  voies  de  violence  donc  on  s'eft  fer- 
vi  pour  groffir  i'Eglife  depuis  Conftan- 
tin  jufques  à  nous,  il n'eft  pas  vrai  que 

Dieu 
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Dieu  ait  voulu  la  conferver  fans  les  fe* 
cours  humains  ,   &  par  la  feule  afli- 
ftance  invifibIe-&:  miraculeufe  de  fon 
Efprir.  • 

Je  viens  à  une  autre  machine  qu*bn 
pourroit  quafi  nommer  la  machine  du 
mouvement  perpétuel  ,  parce  qu'on 
ne  Ta  pas  plutôt  jettée  par  terre  qu'elle 
revient  deffus  toute  auffi  agile  qu'aupa- 
ravant. Dieu  n'a  pas  prétendu,  me  di- 
ra-t-on,  ôter  à  la  vérité  le  droit  de  fe 
fervir  ,  comme  d'autant  dVrgumens 
foudroians ,  des  principes  de  la  Reli- 
gion naturelle  lors  qu'on  la  perfécute, 
il  a  feulement  voulu  que  la  fauffeté  n'eût 
pas  le  droit  de  s'en  fervir  quand  elle  eft 
perfécutée.  f'ai  tant  de  fois  réposiduà 
cela  que  j'en  fuis  las;  cependant  puis 
qu'on  ne  ceiTe  de  le  dire  fans  repondre  à 
mes  réfutations ,  il  faut  tâcher  d'en  pro- 
pofer  une  nouvellequifoitplus  à  la  por- 
tée des  efprits  les  plus-grolTiers. 

Je  dis  en  i.  lieu,  que  cd\  toute  la  mê- 
ttie  chofe,pour  dépouiller  an  homme  du  • 
fecours  de  quelques  armes,  que  de  les 

lui 
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lui  ôter  tout-à-fait,  ou  de  les  luilaiÏÏer 

lors*  que  ceux  contre  qui  elles  doivent 
être  emploiées  font  devenus  invulnéra- 
bles ,  &  ont  un  bouclier  à  toute  épreu- 
ve pour  les  repoufTer ,  forgé  même  dans 
le  lieu  oij  les  armes  ont  été  faites.  Or 
c'eft  juftement  nôtre  cas.  Prouvezfor- 
tement  que  J.  C.  a  commandé  la  con- 
trainte de  confcience ,  &  pratiquez  cet 
ordre  dans  toutes  les  occafions ,  vous 
produirez  infailliblement  c^s  i.  effets, 
l'un  que  les  Infidèles  vous  regarderont 
comme  le  fieau  des  Societez ,  &  les  vio- 
lateurs infâme*;  des  loix  les  plus  eflen- 
tielles  à  la  confervation  du -genre  hu-. 
raain ,  &  confequenment  ne  fe  croiront 
plus  obligez  d'agir  avec  vous,  quand 
ils  feront  les  plus  forts,  que  comme  con- 
tre des  bêtes  féroces  ;  l'autre  eft  que  les 
Chrétiens  Schifmatiques  &  Hérétiques  > 
ne  fe  croiant  pas  moins  obligez  que  vous 
d'exécuter  les  ordres  de  J.  C.ne  vous  fe- 
ront aucun  quartier ,  afin  de  vous  con- 
traindre I  vous  ranger  dans  la  commu- 
nion qu'ils  prétendent  être  la  vraie ,  de 

ainfî 
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ainfi  les  uns  &  les  autres  feront  împc*- 
netrables  à  vos  plaintes  &' à  vos  Apolo- 
gies. Donc  il  ne  vous  fervin  de  rien 
qu'à  vous  rendre  ridicules  de  fuplier 
très-humblement  vos  perlëcuteurs  d'ob- 
fbrver  à  vôtre  cgard  les  devoirs  géné- 
raux de  l'équité  &  de  l'humanité.  Quel 
eft  donc  ce  droit  que.  vous  dites  que 
Dieu  vous  a  laifTé ,  défaire  valoir  auprès 
des  Tirans  les  idées  communes  de  l'é- 
quité? C'eft  fans  doute  un  droit  de  nul 
ufage,  &  bien  Chimérique. 

Que  diroient  de  Virgile  les  gens  de 
bon  fens ,  fi  aiant  fait  venir  fon  Héros  de 
laCherfonnêfe  Taurique,  oùl'onavoit 
de  coutume  d'égorger  tous  les  Etrangers 
à  l'autel  de  Diane  ,  il  a  voit  prêté  à 
fes  compagnons  cette  touchante  com- 
plainte qu'il  leur  met  à  la  bouche,  lors 
qu'un  naufrage  les  aiant  jettez.  fur  le  ri- 
vage d'Afrique ,  on  fe  faifit  de  leurs  per- 
fonnes.  Bon  Dieu,  difoient-ils ,  ijuel/e 
Barbarie  eji  celle  de  ce  pats- ci,  on  ne  veut 
pas  feulement  permettre  que  nous  couchions 
fur  le  fable  de  la  mer  !. . 

§i^d 
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fl^J  genus  hoc  horninum  quave  hune 
tam  barbara  morem 

Permittit  patria ,  hof^itio  prohihmur 
arerae  ; 

BeUa  cient ,  prir/taque  vêtant  confifiert 
terrai 

Autant  que  cette  complainte  efl:  judî- 
cieufe  en  la  bouche  de  gens  qui  avoient 
cultivé  les  loiy  de  l'humanité,  autant 
fêroit  elle  ridicule  en  la  bouche  de  gens 
qui  (èroient  venus  de  la  Cherfomiêfe 
Taurique.  Tant  ileft  vrai,  quecen'eft 
point  aux  violateurs  delifoi  &derhu- 
manité  de  trouver  mauvais  qu'on  les  paie 
en  même  monnoie. 

Que  gagnez- vous  donc  Mrs.  les  per- 
fëcuteurs  Orthodoxes,  en  difant  que 
Dieu  n'a  pas  étendu  fur  la  faufTeté,  mais 
fur  k  feule  vérité  le  droit  de  contraindre; 
le  mauvais  effet  de  vôtre  droit  prétendu 
en  fera-t-il  moins  funefte  &  moins  ra- 
vageant? C'eft  donc  la  mêmechofe, 
quant  aux  fuittes  fanglantcs  qu'auront 
par  reprefailies  vos  perfécucions^  que 
de  dire  qu'au  fond  la  faufifeté  n'a  pas  le 

même 


mcmc  droit  que  Ja  vérité,  ou  que  de 
foûtenir  le  contraire.  D'oùrefultema- 
nifeftement,que  (î  Dieu  avoit  comman- 
dé aux  Orthodoxes  de  contraindre  les 
Hétérodoxes  ,  il  auroit  fait  la  chofe 
du  monde  d'un  côtélapluslnjufte,  & 
de  l'autre  la  plus  propre  à  expofcr  la  vraie 
Eglife  à  des  maux  irrémédiables  &  in- 
fupportables ,  qui  lui  auroient  été  faits 
à  tout  le  moins  fous  une  apparence  de 
droit  û  plauhble ,  qu'elle  n'auroit  pu 
trouver  fur  la  terre  aucun  juge  definte-- 
Kffé  qui  ne  lui  eût  donné  le  tort. 

Mais  au  moins  auroit-elle  la  confola- 
tîon,  au  jour  du  jugement,  d'entendre 
<|ue  fès  perfécuteurs  feroiént  condam- 
nez. Nous  voici  à  la  machine  du  mou-, 
vement  perpétuel ,  à  la  dernière  reflfour- 
ce  de  nos  Adverfaires ,  à  leur  Sacram 
anchoram.  Qui  répondrons  nous  ?  On 
le  va  voir. 


Cha- 
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Chapitre    IJI. 

•Continuation  de  la  nouvelle  réfutation  de  la 
réponjè  jii/fnentionnée  Par  l' emploi  de  z, 
exemples  confiderableu 

JE  dis ,  en  fécond  lieu  ,  que  c'eft  une 
chofe  douteufe ,  Ç\  fuppofc  que  J.  C. 
eût  commandé  la  contrainte ,  les  Hére-i 
tiques  de  bonne  foi  fer  oient  condannez 
de  Dieu  pour  l'avoir  mife  en  pratique. 
On  pourra  voir  dans  la  2.  partie  de  mon 
Commentaire  bien  des  raifons  fur  cela  ; 
mais  en  voici  une  qui  fera  peut-être  plus 
d'impreffion  fur  la  plupart  de  mes  le« 
éteurs.  Je  dis  &  je  foutiens  qu'un  hom- 
me qui  erre ,  mais  qui,  ce  i .  défaut  pofé, 
obferve  religieufement  les  loix  de  Dieu  j 
ne  fera  punilTable  tout  au  plus  que  de 
fbn  erreur.  Cela  paroît  par  ces  deux  é- 
xemples. 

Un  Conquérant  qui  s'empare  d'un 
grand  Roiaume  par  l'expulfion  du  légi- 
time pofTefTeur,  &  qui  après  cela  le  gou- 
verne félon  les  loix  que  Dieu  prefcrit 

aux 
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aux  Souverains,  faifant  fleurir  la  pieté 
&  les  bonnes  mœurs ,  rendre  bonne  & 
brieve  juftice  à  ifn  chacun ,  punir  les 
méchans ,  maintenir  la  vefve  &  l'orphe- 
lin dans  leurs  légitimes  droits  &:c.  fcra- 
t-'I  accufé devantle  tribunal  de  Dieujnon 
feulement  pourl'ururpation  d'un  grand 
Roi?ume,  mais  aufli  pour  la  pratique 
exacte  oîi  il  a  mis  les  loix  de  Dieu  en 
gouvernant  le  païs  conquis  ?  Il  eft  clair 
que  non  ,  &  que  l'obeilTance  qu'il  a  ren- 
due à  Dieu, en  cela,efFacera  plutôt  le  cri- 
me de  l'ururpation  ,  qu'elle  ne  fera  un 
nouveau  péché.  Si  cela  eft ,  qu'on  me 
dife  pourquoi  un  homme  ,  quichafTela 
vérité  de  fon  ame  &  en  met  en  pof- 
feflîon  l'erreur  ,  &  qui  après  cela  ob- 
ferve  éxadement  ce  que  Dieu  nous 
commande  dans  fa  parole,  &  entre 
autres  loix  celle  qu'c^n  prétend  que  J. 
C.  a  donnée  d'exter  v,ir.i.r  les  fedes ,  fe- 
ra coupable  devant  E^icu  d'autre chofe 
que  de  fa  i  .faute ,  ù\  oir  de  la  defertion 
de  la  vérité  qui  lui  par-  'ilTcic  erreur ,  Se 
de  l'adoption  de  celle  ci  qui  lui  paroilToit 

vé- 


vérité.  Si  [.  C  a  commandé  la  contrain- 
te de  conf:ience  ,  comme  l'aumône ,  la 
prière  &c.  cet  homme  n'a-t-il  pas  bien 
fait,  s'il  a  eu  connolflance  de  ces  loix  ,  de 
les  accomplir  toutes  le  mieux  quM-n  pu  ? 
Autre  exemple.    Si  Salomon  ne  fe 
fût  pas  avifé  de  l'expédient  qui  lui  fit  (î 
bien  difcerner  la  fauffe  mère ,  &  fi  celle- 
ci  avoit  eu  plus  d'éloquence  &  d'habile- 
té que  l'autre,  de  manière  qu'il  lui  eût 
adjugé  l'enfant  conteflé ,  nous  pouvons 
fijppofer  qu'il  feroit  arrivé  un  nouveau 
procez  au  bout  de  15.  ou  2,0.  ans.  La  vé- 
ritable mère  aiant  de  nouveaux  moiens 
de juftifierfon  droit,  auroit  cirél'autre 
devant  Salomon  &  l'auroit  accufée  d'une 
grande  fuite  de  crimes,  i.  D'avoir  re- 
clamé pour  fien  un  enfant  qui  ne  l'éroit 
pas;    ?.  de  l'avoir  nourri  de  bon  lait; 
7.  de  l'avoir  inftruit  avec  un  grand  foin  , 
le  châtiant  &  careflant  à  propos,  en  un 
mot  faifant  pour  lui  tout  ce  que  la  nature 
&  la  Religion  prefcrivent  aux  mères 
pour  leurs  enfans.  En  bonne  foi  SûIo- 
mon  auroit-il  donné  droità  la  vraie  mère 

fur 
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fur  toutes  ces  accufations,  &nauroiN 
il  pas  au  contraire  prononcé,que  l'accufée 
n'étoit  coupable  que  de  s'être  érigée  en 
mère ,  mais  qu'à  cela  prés  elle  étoit  loua- 
ble ,  puis  que  de  toutes  les  manières  de 
remplir  lesdevoirs  d'une  véritable  mérei 
elle  avoit  choifi  la  meilleure,  aiantpris 
pour  fon  modèle  la  loi  de  Dieu. 

11  nefaudroit,  pour  innocenter  plei- 
nement cette ferame,que  fuppofer  un  cas 
tres-poffible,  c'eft  qu'elle  auroit  été 
perfuadée  de  bonne  foi,  autemsdela 
conteftation  &  depuis,  que  l'enfant  lui 
apartenoit.  Salomon  fage  &  judicieux 
comme  il  étoit  auroit  fans  doute  pro- 
noncé ,  connoilTant  la  bonne  foi  de  cette 
prétendue  mère ,  qu'elle  n'étoit  coupa- 
ble ni  devant  Dieu  ni  devant  les  hom- 
mes, &  ne  Tauroitcondannéequ'àre- 
ftituer  l'enfant  à  celle  qui  lui  prouveroit 
fâ  véritable  maternité. 

Il  paroît  par  cet  exemple ,  que  ceux 
qui  fe  trompent  dans  un  certain  chef  ne 
font  pas  pour  cela  quittes  d'obéir  aux 
loixdeDieu,  âcqu'au-^ontralrc  ils  font . 
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tres-bien  de  les  obferver  éxa(3:c- 
ment,  Se  qu'ilspeuvent  par-là  rache- 
ter ou  expier  le  mal  qui  peut  fe  ren- 
contrer dans  leur  erreur.  Pourquoi 
donc  danneroit-on  les  Hérétiques 
de  bonne  foi  qui  éxécuteroient  l'or- 
dre de  contraindre  avec  celui  d'ê- 
tre charitables ,  chaftes ,  fobres ,  ôc 
tout  lercftedescommandcmens  de 
Dieu? 

Chapitre  IV. 

^atre  waniere  de  cotfftdérer  lefecmd 
éxé»7pk, 

ON  peut  aufli bien connoître la 
vérité  dans  des  images  Tuppo-- 
féesa  plaifir  que  dans  des  faits  trcs- 
réels  ;  c'eft  pourquoi  je  fuplie  mon 
-Lecteur  de  faire  attention  à  cette 
fauflc  mère  qui  plaida  devant  Salo- 
mon,  &à  l'avanturede  laquelle  je 
demande  qu'on  change  deux  chofes; 
l'une  qu'elle  ait  crû  tout  de  bon  que 
l'enfant  lui  apartenoit ,  l'autre  qu'a- 
B  prés 
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'|>rés  en  avoir  obtenu  l'adjudication, 
elk  n'ait  eu  rien  plus  à  cœur  que  de 
;l'éléver  félon  les   commandemens 
de  Dieu.   Voila  une  image  naïve 
d'un  Hérétique  de  bonne  foi  qui 
fait  d€  fon  mieux  pour  exécuter  la 
morale  de  l'Evangile,  L'éducation, 
les  préjugez ,  fi  l'on  veut  même ,  un 
xlefaut  phifique  de   dextérité  d'cf^ 
prit  lui  adjugent  comme  la  vérita- 
ble religion  celle  qui  eft  fauffe.  Il 
regarde  cette  religion  comme  une 
chofe,  dont  il  doit  avoir  autant  de 
foin  qu'une  mère  de  fon  enfant, 
qu'il  doit  aimer&:cherir,£c  établir 
dans  le  monde  ,  &  ne  croiant  pas 
que  l'on  puiffe  choifir  de  meilleure 
moiens  de  remplir  fes  obligations, 
que  ceux  que  Dieu  lui-même  nous  a 
prefcrits  ,  il  confuke  l'Ecriture  & 
trouve  bien- tôt  (fi  nos  perfécuteurs 
ont  raifon  )  que  Jefus-Chrift  a  com- 
mandé de  convertir  les  gens  par  for-  i 
<:ç ,  d'aller  fur  les  grands  chemins  6c 
ies  places  publiques  ^  ôc  contraindre 

de 
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•de  venir  dans  l'Eglife  tous  ceui 

.qu'on  rencontrera.  Il  fmt  cet  ordre, 
6c  s'il  a  l'autorité  Souveraine  en 
•main, il  envoie  Tes  foldats  par  tout  oà 
il  y  a  des  gens  qu'il  croit  n'être  pas 
dans  la  vraie  Eglife.  Qui  a-t-il  à  dire 
à  tout  cela  ?  Ne  fait- il  pas  ia  volonté 
de  Jefus-Chrift  ,  comme  quand  il 
idonne  l'aumône  à  des  fripons  qui  la 
lui  demandent  en  fon  nom,  ôc  qu'il 
prend  peur  de  vrais  pauvres ,  &  au 
pi5  aller  toute  fa  faute  ne  confifte- 
t-elle  pas  à  prendre  pour  l'enfant 
qu'il  doit  élever  &  avancer  ,  celui 
qui  ne  l'eft  pas jComme  l'unique  fau- 
te de  cette  femme  auroit  été  d'avoir 
'ignoré  que  Penfant  qu'elle  n'ourrif^ 
foit,  apartenoit  à  une  autre  femme? 
^.     La  comparaifon  feroit  meilleure 
il  nous  regardions  l'Hérétique  fous 
l'emblème  d'un  fils ,  6c  fa  Religion 
-.•fous  rembl,ême  d'une  mère  ,  mais 
comme  l'Auteur  de  la  Critique  gé- 
nérale a  fait  afîèz  valoir  tous  ces  éx- 
,^mpks ,  îèc  qu'il  eft  aifé  à  mon  Lc- 
B  a  deur 


^éiir  de  faire  ici  la  mctamorphoïe 
•d'une  mère  en  un  fils ,  je  ne  m 'ar- 
rêterai pas  davantage  iur  ces  confi»- 
■dcrations.  Voions  feulement  fi  nos 
•<omparaiibns  clochent. 

Chapitre   V. 

Rêponjê  a  la  première  dijhariîé  e^uo7t  peut 

oppo/èr  â  mes  exemples  ,  c^eji  que  les 

Hérétiques  en  donnant  l'aumône 

,  font  bienjcar  ils  la  donnent  à  ceux 

"-"'à  qui  .Dieu  entend  qu'elle  foit 
donnée,  mais  ils  font  mal  quand 
ils  contraignent  d'entrer,  car  l'or- 
dre de  Dieu  eft  feulement,  que 
Ton  contraigne  ceux  qiii  £rrent. 
*Je  montre  par  de  bons  exemples  ,  (^ue 
des  juges  Hérétiques  ohêïroient  à  Dieu  en 
piniffant  les  Orthodoxes ,  ^  leprificipe  des 
perfécuteurs  étoit  bon. 

I^L  me  femble-que  mon  l,e6leur 
cft  tout  foulage  par  la  veu  ë  de  cet- 
te objedion,  car  il  pouvoit  aifément 
craindre   qu'à  l'imitation  de  mes 

Con- 
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Confrères  Meffieurs  les  Auteurs,  jc^ 
ne  me  contencafle  d'avoir  propofQ 
1:  exemples  ,  laiflant  à  parc  ce  qu& 
Pon  y  peut  oppofer  de  plus-forr^ 
Mais  on  va  voir  que  je  ne  dinimule 
pas  les  bons  endroits  de  la  caule  de 
mes  Adverfâires.  Ils  peuvent  dire 
fort-ipécieulement ,  que  puis  que  les 
perfonnes  à  qui  les  Hérétiques  don- 
nent l'aumône ,  font  dans  Peipcce  à 
laquelle  Dieu  la  deftine ,  ils  obéïir: 
icnt  à  la  loi  de  Dieu,  mais  que  corn-» 
me  ceux  qu'ils  contraignent  d'eii^ 
trer ,  ne  font  pas  de  la  condition  quç 
doivent  être  ceux  que  Dieu  veut  que 
l'on  contraigne  ,  il  faut  conçlurre 
qu'en  contraignant  ils.  ne  iauroient 
obéir  à  Dieu.  Cela  eft  biencniibara 
raflant  ce  femble ,  voions  néanmoins 
s'il  l'efl  autant  qu'il  paroit. 

On  ne  peutraifonnablement  me 
contcfter  cette  maxime  ,  que  quand 
Dieu  nous  commande  de  faire  telle 
ou  telle  chofe  à  tels  ou  tels  dçnos 
prochains ,  il  nous  laiflc  la  libert.4 
B  j  d'éxa' 


d  examiner  s'ils  font  delà  qualité  re- 
quife.  Par  exemple  il  nous  ordonne 
4'affifter  les  pauvres ,  de  vifiter  le? 
malades,  de  fecourir  l'orphelin ,  c'cft 
à  nous  néanmoins  à  voir  fi  ceux  qui 
IjC  difent  pauvres ,  malades ,  orphe- 
lins le  font  effeftivemcnt ,  &  fi  par 
ëes  enquêtes  éxades ,  mais  pounant 
fujettcs  à  erreur ,  nous  croions  avoir 
découvert  de  la  fourberie  dans  leur 
fejt ,  il  eft  fcur  que  nôtre  obligation 
de  les  fecourir  comme  tels  cefle.  Il 
y  a  même  des  cas,  oià  quand  nous  er- 
rerions dans  le  fait ,  le  refus  d'afil- 
fiance  ne  feroit  pas  un  crime ,  car  fi 
le  Confeffeur  d'un  grand  Rot  luire- 
préfentoit  que  la  grêle  aiant  defolé 
40.  ou  5:0.  paroilfes ,  ilétoit  dé  la  cha- 
rité d'envoier  des  fbmmes  confidé- 
rables  aux  païfans  defolez,  nous^pou- 
vonsfuppofer  que  ce  Prince  cnver- 
roit  des  Commiflaires  fur  les  lieus^ 
qui  feroient   acception^  de  {Jérfc^iï- 
nes  ^  &  raporteroient  qutf  tèlîe  oii 
telle  paroille  n'avoit  pas  befoin  d'ê- 
tre.- 


ci'e  aflîftée,  aiant  peu  fouffert  8c  aiant 
àc  bonnes  relTources.  Cela  feroit 
faux ,  néanmoins  le  Prince  ne  pou- 
vant pas  voirtoudui-même  fepeut 
mnocemmentrepofer  de  la diftribus." 
tion  de  fes  liberalitez  fur  le  choix 
d'autrui,  d'où  il  arrivera  que  ceux 
qui  feront  efFed:ivement  pauvres 
fei'ont  laiiïez  fans  fecours  ,  &  que 
ceux  qui  font  à  leur  aifc  recevront 
ce  qui  n'étoit  dû  qu'aux  pauvres. 
Dira-t-on  néanmoins  qu'en  ce  cas-lii 
le  Prince  a  defobéï  au  précepte  du 
îbulagement  des  pauvres  ? 

lien  va  de  même  d'une  veuve 
chargée  d'enfans  qu'elle  meneroic 
tous  les  jours  devant  les  juges ,  pour 
les  toucher  davantage  de  compaf» 
fion.  Il  cft  fort  permis-à  ces  Mef^ 
(leurs  d'examiner  fi  ce  ne  font  point 
des  artifices  ,  2c  il  pourroit  arriver 
que  ceux  qui  auroient  mtcnté  pro- 
cès à  cette  veuve  ,  auroient  alfez 
de  crédit  pour  remplir  Pcfprit  des  ju- 
ges d'ailleurs  bien  intentîonnez  ^ 
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mais  enfin  fujetsa  lafurpnrcparun 
apannage  inféparable  de  l'humani- 
té, de  les  remplir,  dis-je,  de  mille 
faufTes  informations  comme  que 
cette  veuve  vit  délicieufement  dans 
fa  prov  ince ,  cft  opulente»  êc  n'a  que 
tres-peu  d'enfans,  fî  bien  qu'après 
cela  ils  n'auroient  aucun  égard  à  foii 
état  ni  à  celui  des  pupilles,  6cpour- 
roient  par  conféquent  ne  lui  être 
pas  favorables  autant  que  la  loi  de 
I)ieu  le  porte.  Seroient-ils  coupa- 
bles tout  au  plus  que  de  n'avoir  pas 
pénétré  les  ténèbres  qu'on  auroit  ré- 
pandues à  l'entour  d'eux  ?  Après 
tout  c'cft  un  abus  que  de  prétendre, 
que  pour  obéïr  au  précepte  de  la 
charité,  il  faut  que  ceux  lurqui  on 
l'exerce  foient  effeétivement  pau- 
vres êc  orphelins;  ilfuffitquenous 
les  croïons  tels ,  &  fuifent-ils  de 
grands  fripons  ,  Jefus-Chrill  nous 
tiendra  conte  des  aumônes  que  nous 
leur  aurons  faites  pour  l'amour  de 
lui ,  perfuadez  qu'ils  étoient  tels 
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qu'ils  fc  difolcnc ,  je  veux  dire  lodi- 
gens  &:  orphelins,  •   ,  . 

Ce  qui  fuie  fi\tisfcra  davantage  moi> 
Lev5teur,jc  ieus  bien  qu'il  n'a  pas  en-- 
Gore  Ton  conte.  L'une  des  plus  cC-, 
fentielles  obligations  des  Magiilrats 
Se  des  Sou  verams ,  c'efl:  de  punir  les 
méchans  .,  &  d'abfoudre  les  inno- 
cens  ^  celui  cjut  jupifie  le  mécJyajit  c)f  celm 
qui  condamie  le  )itfiefont  t'a  abomination  à 
f  Eternel,  nous  dit  l'Ecriture.  N'eft- 
il  pas  néanmoins  inconteftable  que 
la  loi  de  Dieu  touchant  la  punition 
des  criminels ,  Se  l'abfolution  des 
perfonnes  fauiîement  acciifées ,  n'o- 
blige pas  à  punir  prccifément  les  cri- 
minels ,  6v  abfoudre  les  innocenss 
mais  feulement  à  punir  ceux  qui  pa- 
roîtront  criminels,  &  abfoudre  ceux 
quiparoîtront  innocens?  Tout  ce  à 
quoi  les  Juges  iont  obligez  ,  c'eft 
d'examiner  bien  les  chofes ,  &  à  tâ- 
cher que  ceux  qui  font  criminels  ou: 
innocens  en  effet  ,  le  leiu*  paroii^ 
fentj  mais  fi  malgré  leur  vigilance» 
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latt  criminel  ne  peut  être  convaincti';.. 
ni  l'innocence dun accufé prouvée^ 
je  le  dis  &  je  le  repère ,  ils  ne  font  o- 
bligez  ni  de  châtier  le  criminel,  ni  dé 
mettre  l'innocent  hors  de  cour  6c  de»- 
procès. 

Il  arrive  fans  doutepîus-fouven1^ 
qu'il  ne  faudroit  qu'un  homme  cou-, 
pabledcpluiîeurs crimes,  meurtre  », 
empoifonnement,  concuflîon,  &:  au~- 
très  chofes ,  étant  mis  enjudice, 
on  ne  peut  aléguer  contre  lui  que 
des  apparences  &  des  grandes  pré- 
{bmptions  ,    car  les  témoins    font 
quelquefois  tels ,  qu'il  y  a  des  repro-- 
ches  valables  félon  les  loix  du  pais  à 
aléguer  contre  eux,  ou  bien  les  a- 
mis  de  Taccufé  ont  l'adreiTe  de  les-, 
gagner  fourdement ,  6c  de  les  enga- . 
ger  à  fe  dédire  quant  ce  vient  au  re-' 
collcment.  Si  on  met  l'accufe  à  \z-, 
queflion  ,  il  a  quelquefois  la  force' 
de  réfifter  aux  tourmens  6c  de  ne- 
TÏen  confcOer.  Que  faire  à  cela?  le; 
«podaaner  ?   mais  les  juges  ne  le: 


peuvent  fànsfortir  de  leurs  limites;: 
ils  ne  peuvent  pas  envoier  au  gibet 
un  homme  fur  des  préfomptions 
quelques  violentes  qu'elles  foient, 
ilfaut  ou  qu'il  confefTc  Ion  crime,oa^ 
que  des  témoins  fuffifans  en  nom- 
bre, bien  famez  ,&  perlé  verans  dans^ 
kurs  dépofitions  l'en  convainquent, 
Qiiand  cela  manque  le  plus-crimi- 
nel de  tous  les  hommes  feraabfoiis,^. 
(ans  que  les  Juges  aient  rien  fait  coh- 
tre  leur  devoir,  8c  par  conféqueht- 
Pordrcde  Dieu  de  punir  les  crittii- 
nels  ,  fe  réduit  à  ceci  ,  ybus  punr/ez» 
ceux  cjue  vous  pourrez,  convaincn  £êîrt 
crimindi. 

Voionspréfentemcnt  Paurrepar*- 
tie  de  leur  fonction  ,  c'cll  d'ablou- 
dre  les  innocens.  Cela  veut-il  dire 
qu'un  homme  tres-^nnocent  dans  le. 
fond  d'un  meurtre,  mais  accufé  de 
Pavoir  commis  par  pludeurs  té- 
moins, qui  jolient  admirabienïcns 
leur  rôle  jufques  à  la  fin ,  fans  (e  con- 
tredire les  uns  les  autres  3  ni  fe  cou- 
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per,  de\'ra  être  relâche  ?  point  dur 
tout.  Pourveu  que  les  Juges  aient 
eu  un  véritable  dcflein  de  découvrir 
la  vérité  du  fait ,  &  qu'ils  aient  em- 
ploie toute  leur  adrelî'e  pour  démon- 
ter les  témoins  ,  &  mettre  en  leur 
jour  les  preuves  que  le  prévenu  a- 
vançoit  de  fon  innocence ,  ils  peu- 
vent Penvoier  au  fuplice  fans  crain- 
dre d'ofFenfer  Dieu ,  &  s'ils  ne  le  fai- 
ioient  pas  ,  ils  feroient  tres-mal  leur 
charge  ,  car  il  faut  qu'ils  jugent  j^- 
tundum  allegata  d^  probata.  On  peut 
fuppofcr  que  les  apparences  étant 
contre  cet  innocent ,  ils  l'appliquent 
à  la  queftion ,  &  qu'il  eft  il  fenfibl^ 
à  la  douleur,que  pour  fe  tirer  d'affai- 
re il  s'accufe  lui-même  a  faux.  On 
peut  ajouter  qu'aiant  produit  des  té- 
moins pour  juilifier  fon  altbiy  les  faux 
témoins  ont  eu  plus  de  fermeté  que 
ceux-là,  ou  que  des  ennemis  fecrets  : 
les  ont  engagez  à  déclarer  qu'on 
les  avoit  fubornez  pour  attefter  Va^ 
iiki  (nôtre  pais  ne  produit  que  trop- 
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d'exemples  de  ces  defordres)  en  tous 

ces  c.is,  il  eft  évident  qu'un  innocent 

peut  être  condanné  au  dernier  fu- 

plice  fans  que  les  juges  aient  rien  a 

le  reprocher  j  6c  amfi  j'ai  droit  de 

conclurrc  que  le    commandement' 

d'ablbudre  lesmnocens  ellrellraint 

à  cette  propofition-ci  ,    Vomt  abfou- 

Jréz,  ceux  dont  hnnocenccvoiif  fera -prou* 

vée. 

11  ell  donc  certain  que  des  Juges 

qui  ne  cherchent  rien  avec  plus  de 

foin  que  d'éxccuterla  loi  de  Dieu  , 

peuventfa  ns  l'enfraindre  abfoudre 

les  criminels  &  condannerlesinno- 

cens ,  pourveu  qu'au  relie  ils  n'ab- 

folvent  que  des  criminels  qu'ils  ne 

trouvent  pas  être  criminels ,  &  qu'ils 

ne  condannent  que  des  innocens , 

qu'ils  ne  trouvent  pas  être  innocens. 

Il  n'eft  pas  moins  certain  quel'obli- 

gation  d'obcïr  à  Dieu  tant  it  l'égard 

de  cette  loi ,  qu'à  l'égard  de  celle 

de  donner  l'aumône  ,  de  protéger 

ks  veuves  &  les  orphelins  avance 
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ou-  recule ,  s'arrête  &  demeure  ûif-- 
pendue  à  proportion  de  laconnoil- 
fancc  que  nous  avons  des  fujets  fur 
qui  ces  loix  doivent  s'exercer ,  j'en- 
tens  même  une  connoiflance  trom- 
peure,mais  fondce  fur.la  bonne  foi. 

Gar  les  Magiftrars  qui  chaflent 
des  Hôpitaux  ,  &:  même  de  leur  vil-. 
le  pour  les  emploier  au  travail,  un 
certain  nombre  de  pauvres  que  les 
Médecins  leur  auroient  dit  être  en 
état  de  travailler  pour  gagner  leur 
vie  ,  ne  defobéïfient  point  au  pré- 
cepte de  donner  l'aumône  aux  pau- 
vres ,  encore  qu'il  arrivât  que  les- 
Médecins    jugeaiTent    quelquefois^ 
mal, fur  des  fignes  équivoques  de  fan- 
té  ,  que  tels  ou  tels  font  des  mendians^ 
valides.   Encore  moins  y  delbbéï- 
roient-ilsjs'ilsnourrifloient  de  francs- 
parelfeux    qu'on     leur     perfuade- 
roit  être  incapables  de  gagner  leur  ; 
vie. 

Les  Juges  qui  trompez  par  de 
grandes  apparences,  &  par  de  faux 

cer- 


certificats  mais  tres-vraifembkbîes,. 
ne  feroient  point  à  une  veuve  char- 
gée d'enfiins  la  faveur  qu'elle  mérr— 
teroit  &  qu'Us  lui  feroient  11  on  ne 
les  avoit  pointimbus  de  cette  perfua-- 
fîon ,  qu'elle  eft  une  fine  hipoeritc- 
qui  ne  plaide  que  pour  pouvoircon-^ 
voler  en  fécondes  noces  avecquc- 
plus  d'avantages  temporels,  les  Ju- 
ges dis^jc ,  qiù  feroient  placez  en  ces 
circonftanGes  mettroiem  dans  une 
grande  fufpenfion  l'obligation  natu- 
relle que  Teur  charge  leur  impofe 
d^étrc  plus  indulgens  vvla:  veuve  &  à 
Porphelin  qu'à  d'autres  genS'  >  &  aix*' 
contraire  cette  obligation  fubfifte« 
roit  en  fa  vigueur ,  fi  une  v-euve  qnh 
vivroit  en  délices  trouvait  le  moien 
de  leur  perfuader  par  des  atteftations 
&  autres  pièces  en  apparence,  vala- 
bles que  fon  innocence  eft  opprimée. 
De  forte  que  tout  Juge  qui  dan  s  cette 
perfuafion  auroit  du  fuport  pour  une. 
veuve  qui  réellement  en  feroit  indi- 
gne., ne  laiiîeroit  pas  d'obéir  à  la  loi. 


au  lieu  que  dans  le  i.  cas  il  fe  dif- 
pcnferoit  de  ce  fuport  flms  être  pro- 
prement infractcLir  de  la  loi  ,  a 
moins  qu'on  ne  veuille  qu'il  ne  foie 
coupable  de  n'être  pas  inf-aillible  , 
ce  qui  feroit  une  prétention  fi  ridi- 
cule, que  ceux  de  PEglife  Romai- 
ne qui  croient  qu'un  Concile  œcu- 
ménique préfidé  par  TEvêquc  de 
Rome  ou  en  Ton  nom ,  ou  aprouvé 
par  lui,  décide  infailliblement  les- 
points  de  foi,  n'ofent  pourtant  lui 
attribuer  le  privilège  de  n'être  ja- 
mais furpris  6c  trompe  par  de  fauf^ 
fes  informations,  ce  qu'on  ne  prend 
jamais  pour  une  deîbbéïilancc  de 
i'Eglife  aux  loix  de  Dieu. 

Or  11  l'obligation  de  donner  l'au- 
mône ,  Se  de  protéger  les  veuves 
^  les  orphelins  fuppofe  pour  con- 
dition nécellaire  6c  fondamentale, 
qu'on  fera  perfuadé  àe  bonne  foi 
que  tels  6c  tels  font  de  véritables 
pauvres  veuves  6c  oi-phelins  ;  cel- 
le de  punir  les  criminels  &  d'abfou- 
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dre  les  innocens  la  fuppofe  encore 
plus,  puis  que  comme  je  l'ai  prou- 
vé, dés  le  moment  qu'un  Criminel 
Ji'cll;  pas  convaincu  en  forme  de  fes 
forfaits,  les  juges  font  obligez  de 
le  traiter  comme  innocent,  com- 
me ils  font  obligiez  de  traiter  en 
criminel  un  innocent  qui  fe  trou- 
ve convaincu  dans  les  formes  des. 
accufations  à  lui  intentées. 

}'ai  voulu  mettre  ceci  dans  la 
dernière  évidence  au  dépens  d'tm 
peu  trop  de  verbiage,  6:  de  répéti- 
tions inutiles  pour  ceux  qui  ont  l'in- 
telligence prompte,  parce  que  je 
trouve  ici  la  décifion  du  procès,  6c 
qu'il  falojt  le  faire  fentir  à  ceux  mê- 
me qui  ont  quelque  dureté  d'en- 
tendement. Nous  allons  voir  l'ap- 
plication que  je  veux  faire  de  mes 
exemples. 
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Chapitre.    V  L 

Comparai/on  Jes  Juges  quife  trompent  en 
punijfatH  P innocent  ér  ahfohant  le  cri- 
minel ^  avec  les  Juges  Hérétiofues-  ^i- 
condanneroient  les  Orthodoxes. 

JE  fiiplie  mon  Le£teur  de  bien;- 
pefer  cet  Enthymeme.  Le  com- 
mandement de  donner  l'aumône 
aux  pauvres,  de  protéger  les  veu- 
ves &  les  orphelins,  de  punir  leS' 
criminels ,  d'abfoudre  les  innocens , 
nous  laifle  une  telle  liberté  d'exa- 
miner fi  Ion  eft  pauvre  ,  veuve  , 
orphelin ,  criminel ,  innocent ,  que 
lors  que  nos  lumières ,  apliquées  fin- 
ccrement  &  foigneufement,.  nous 
font  tenir  une  conduite  qui  ne  con- 
vient pas  à  l'état  réel  des  fujets  en- 
vers lefquels  nous  agiiTons  ,  mais 
feulement  à  l'état  auquel  nous  les 
croions  être,  nous  ne  defobéïlîons 
pas  à  la  loi  de  Dieu. 

Donc  s'il. étoit  vrai  comme  &. 

Au2;uftiîi .. 


Auguftlnle  prétend,  que  Dieu  a  mis 
en  main  le  glaive  aux  Princes,  afia. 
de  punir  les  Hérétiques  pour  les. 
contraindre  d'entrer  dans  l'Eglife,. 
on  obéïroit  à  cet  ordre  ,  encore  que 
ceux  que  l'on  contraindroit  ne  fuf- 
fent  pas  réellement  Hérétiques,, 
mais  feulement  fblon  l'opinion  des. 
jAiges. 

Souvenons-nous  que  S.  Augu- 
ânn  *  a  prouvé  le  droit  de  perfécu- 
ter ,  par  le  pafiage  de  S«  Pau.1  qui 
porte  que  les  Souverains  ont  été  é- 
tablis  de  Dieu  pour  punir  le  maV,. 
en  corïféquence  de  quoi  Monfieur 
de  Meaux  demande  allez  fièrement 
aux  Proteftans ,  un  texte  de  l'Ecrf- 
ture  qui  excepte  les  Hérétiques  du. 
iK)mbre  des  malfaiteurs  contre  lef- 
quelç  Dieu  a  arm^  les  Princes.  A  et 
cordons  leur  pour  un  tems  ce  qu'ils 
demandent,  nous  allons  voir  qu'ils 
îïc  s'en  trouveront  pas  bien. 

Car  comme  un  Prince  n'eft  obli- 
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gé  à  autre  chofe  par  raport  à  l'ad-. 

miniftration  de  la  juftice  ,  qu'à  éta- 
blir partons  fes  Etats  des  juges  in- 
tègres Se  intelligens ,  (on  feroit  ridi- 
cule de  prétendre  qu'il  doit  juger 
lui-même  toutes  les  caufes  qui  font 
débatuès  dans  un  grand  Roiaume, 
cela  n'efl:  pas  poiTible)  &  à  fiitisfaire 
aux  jufles  plaintes  fi  le  cas  y  échet, 
que  les  fujets  lui  portent  contre  les 
juges  qu'il  a  établis  ;  il  eft  clair  que 
le  voila  quitte  envers  Dieu  à  cet 
égard,  pourveu  qu'il  donne  ordre 
a,ux  Juges  de  rendre  à  chaque  lujet 
ce  qui  lui  apartient ,  6c  de  punir  les 
méchans ,  c'eft-à-dire  félon  S.  Au- 
guftin ,  les  Meurtriers ,  les  Voleurs, 
les  Sodomites ,  les  Sorciers ,  &  les 
Hérétiques,  6cc.  De  forte  qu'un 
Prince  Hérétique  qui  donne  cet  or- 
dre à  fes  Juges  ne  liiuroit  manquer, 
par  conféqucnt  comme  ce  n'cll  pas 
la  faute  du  Prince  ,  fî  des  Juges  gens 
de  bien  ôcd'eipritpuniiTent  comme 
picurtrier  un  homme  au  fond  inno- 
cent , 
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cent,  mais  convaincu  d'avok  tiic', 

■Se  abfolvent  un  meurtrier  dont  on 
n'a  pu  prouver  le  crime ,  ce  ne  fera 
point  non  plus  ià  faute ,  Ci  de  fembla- 
bles  Juges  pumlfent  un  homme  qui 
ne  fera  pas  Hérétique  réellement  &: 
iclon  Ifidéede  Dieu ,  mais  qui  néan- 
moins fera  convaincu  d'être  tel  fé- 
lon les  Principes  &  la  Religion  des 
Juges.  Voila  donc  un  Prince  Héréti- 
que hors  d'affaire  quoique  partoiit 
fon  Roiaume  on  fafle  fubir  la  peine 
des  malfaiteurs  aux  Orthodoxes. 

Mais   des  Juges   qu'en   ferons- 
nous  ?  Je  penfe  que  nous  les  poui^ 
rons  difculper  pour   deux  raifons. 
La  I.  c'eft  qu'ordinairement  ils  ne 
•jugent  point  du  fait  ;  ils  renvoient 
ce  jugement  aux  Eccléfialliques  6c 
.ceux-ci  aiant  prononcé  après  l'éxa- 
,men  &:  les. interrogations  néceffai- 
-res  qu'un  tel  eft  Hérétique  le  li- 
;vrciit  au  bras  féculier,  c'eft-à-dire 
aux  Magillrats  qui  enfuite  décer- 
nent contre  lui  telle  peine  qu'ils 

voient 


voient  bon  être.  La  i.  c'efl  qut 
s'ils  jugent  qu'un  homme  eft  Hé- 
rétique, ils  le  font  fur  la  dépofition 
d'un  grand  nombre  de  témoins,  & 
•fur  l'aveu  propre  de  l'accufé  (  car 
encore  qu'il  n'avoiie  pas  qu'il  foit 
Hérétique ,  il  confeflê  néanmoins  -, 
qu'il  eft  dans  les  opinions  que  fes 
accufateurs  traitent  d'Hérefie)  & 
fur  les  principes  &  les  loix  de  leur 
Religion  &:  de  leur  païs,  de  manie*. 
re  que  la  même  bonne  foi  qui  leur 
fait  dire  que leur  Religion  eftbon- 
Tie,  les  engage  à  déclarer  pour  Hé- 
•l'étiques  tous  ceux  qui  la  combatent. 
Par  la  i.  de  ces  2.  raifons  les  Ju- 
ges font  tout-à-fait  hors  de  coulpe , 
-car  en  eondannantiian  Hérétique  ils 
ne  font  pas  plus  coupables  (le  fen- 
timent  de  S.  Auguftin  pofé)  que  lé 
feroicnt  les  Juges  en  ce  Raîaume , 
■fi  les  Jurez  qu'ils  ont  ohôifîsloiale- 
nvent  pour  examiner  la  icaufe  d'un 
accufé  le  déclaroient  convaincu  du 
iàit,  car  les  Juges  ^ont  obligez  a^ 

prés 


C47)^ 
"prés  cela  de  voir  à  quoi  les  loi^ 

condannent  un  homme  qui  a  fait 
'une  telle  aétion  ,  &  de  la  lui  infli- 
ger. N'importe  qu'il  foit  innocent 
c'cft  aux  Jurez  à  en  répondre  de- 
vant T>ieu ,  s'ils  ont  prononcé  fur 
-le  fait  fans  raifon.  Maiscen'eft  pas 
l'affaire  des  Juges  ,  puis  qu'il  eft 
^res-vrai  que  ceux  qui  font  dans  le 
ie  cas ,  où  ils  doivent  fuppofer  qu'eft 
cet  homme-là ,  méritent  la  peine  à 
laquelle  ils  lecondannent. 

N'efl-ce  pas  la  mêmechofe  lors 
qu'un  homme  étant  accufé  d'être 
Hérétique ,  les  Magiflrats  renvoient 
la  connoiflance  du  fait  *  à  tout  ce 
qu'il  y  a  de  meilleurs  experts  dans 
le  Pais ,  c'eft-à-dke  aux  Doéleurs 
^n  Théologie  i  aux  I^niverfitez, 
I  -aux  Synodes ,  aux  Chapitres ,  aux 

AlTem- 

•  Remarquez  que  i*apel'e  ici  queftion  de  fait, 
^le  de  favoir  lî  une  opinion  eft  Hérétique.  "Je 
n'ignore  pas  qu'en  un  certain  fcns,  c'eft  une  affai- 
ic  de  droit,  mais  je  parle  ainfi  oour  mieux  oppo- 
lier  l'examen  de  oette  queftion  un  tel  ejl-il  Htrenque , 
à  l'examen  de  celle-ci ,  ^nelic  tfl  la  peine  quimeutcM 
Hes  He'rm^Mt, 


(48) 
•Aflcmblées  du  Clergé ,  aux  Con- 
ciles ,  aux  Tribunaux  de  l'Inqui- 
fition,  Juges  nez  de  ce  qui  elt  Or- 
thodoxe ou  non  ?  Si  cette  efpecc 
de  Juges  tres-competens  décide  le 
fait ,  le  bras  féculier  ne  peut  faire 
autre  chofe ,  que  décerner  contre  le 
coupable  la  peine  que  la  loi  de  Dieu 
lui  impofe  ,  &C  c'eft  aux  Juges  du 
fait  à  répondre  devant  Dieu  s'ils  fe 
font  trompez  au  difcernement  de 
ce  qui  eft  Héréfie  ou  non. 
Repréfentons  tout  ceci  par  ce  Syl- 

logifme  i 
Les  Hérétiques  font  puniflablcs , 
Or  Jean  Hus  eft  Hérétique , 
Donc  Jean  Hus  eft  punifTabic. 
La  Majeure  eft  contenue  claire- 
ment 6c  expreflément  dans  l'Ecri- 
ture ,  à  ce  que  difent  S.  Auguftin  6c 
tous  les  autres  Apologiftes   de  la 
contrainte  de  confcience.    La  M- 
wure  eft  un  fait  atteftc  par  les  Ex- 
perts ,  8c  les  Juges  nez  de  telles 
chofes  y  11  faut  donc  que  les  Ma- 

giftrats 


glftrats  prononcent  la  conclufion, 
éc  ils  ne  fauroient  jamais  attendre 
deux  meilleurs  fondemens  de  leur 
arrêt ,  que  le  font  les  2.  premifles  de 
ce  fyllogifme. 

lia  condannation  efl  un  peu 
moins  feure  pour  eux ,  lors  qu'ils  ju- 
gent eux-mêmes  du  fait  ,  je  veux 
dire  lors  qu'ils  jugent  eux-mêmes 
que  les  opinions  du  prévenu  font 
HéréGe;  mais  néanmoins  ils  ne  font 
alors  coupables  que  de  croire  qu'ils 
font  dans  la  bonne  religion.  Or  c'efl 
le  crime  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens 
de  bien  &  d'honneur  fur  toute  la 
face  de  la  terre ,  n'y  en  aiant  poinc 
qui  demeure  dans  la  Religion  qu'il 
profefle  ,  parce  feulement  qu'il  la 
croit  la  meilleure  de  toutes.  Donc 
le  jugement  qu'un  tel  êc  un  tel  font 
hérétiques  ne  peut  être  qu'une 
ignorance  ,  ou  qu'une  erreur  ,  Se 
ainfi  tout  le  poifon  &la  turpitude 
qui  accompagne  la  perfécution  des 
Orthodoxes,  réfide,  à  proprement 
C  parrlc 


(50) 
parler,  dans  le  commandement  pré- 
tendu de  perfécuter.  J'ai  donc  rai- 
fbn  de  foûtenir  que  le  fupplice  des 
Orthodoxes  deviendroit  une  affaire 
légitime,  fi  Dieu  avoit commandé 
en  général  de  faire  mourir  les  Héré- 
tiques. 

Car  nous  ne  trouvons  aucun  fu- 
jet  à  qui  nous  puifTions  imputer  le 
crime,  puis  que  le  Souverain  qui  or- 
donne aux  Juges,  qu'il  étabîitjde  pu- 
nir les  malfaiteurs  (  parmi  lesquels 
Dieu  met  les  Hérétiques ,  félon  la 
fuppofition  de  mes  adverfaires)  n'ell 
point  rcfponfable  de  ce  que  ces  juges 
étendront  les  peines  fur  des  gens  qui 
ne  feront  point  malfaiteurs  au  fond, 
mais  qui  en  feront  pourtant  con- 
vaincus par  des  procédures  tres-juri- 
diques  i  Se  puis  que  ces  juges  ou  ne 
connoifl'ent  point  du  fait ,  ou  le  déci 
dent  fur  des  procédures  &  des  fonde- 
_inens  les  plus  autorifez  dans  l'ufa- 
ge ,  après  quoi  ils  ont  l'Ecritu- 
re qui  leur  fert  de  régie  nette  &j 

pré 


préciic  pour  la  punition  du  délia:. 

Chapitre     VII. 

Si  les  EccUfiafiic^ues  Hérétiques  trewpant 

dans  le  procès  ^  la  condannation  des 

Orthodoxes  feroient  coupables, 

NOus  venons  de  voir ,  que  ni  le 
Souverain  ni  les  Cours  de  jufti- 
ce  ne  trempent  pas  dans  la  faute  ; 
fur  qui  donc  tombera-t-elle? Sera-ce 
fur  les  Dodeurs  êc  autres  gens  d'E- 
I  glife ,  qui  déclarent  qu'un  tel  per- 
fonnage  efl  hérétique  ?  Mais  ce  n'cft 
pas  là  ce  qu'on  apelle  perfécution, 
meurtre  ,  crime  ;  ce  n'eft  tout  au 
plus  qu'ignorance  ou  erreur  ,  8c 
faufie  qualification  d'un  fentiment- 
JTout  homme  qui  croit  que  fa  Reli- 
gion eft  bonne ,  eft  obligé  de  le  dé- 
clarer s'il  en  eft  requis  :  Orc'eftla 
même  chofe  de  dire,  maReligionefi 
bonne  ,  6c  de  dire  ,  la  Religion  qui  efi 
'{contraire  d  lamienneefimauvaife,  Ain- 
i^  fi  quand  une  alTemblée  du  Clergé 
^  C  z  Ro- 


Romain  chargée    de   déclarer   ce 
qu'elle  juge  de  l'opinion  des  Prote- 
iîans,    dit  qu'ils  font  Hérétiques, 
elle  ne  fait  autre  chofe  dans  le  fond 
que  déclarer ,  que  l'Eglife  Romaine 
laquelle  ils  combatent  directement 
eft   Orthodoxe.   Or  qu'on  me  dife 
un  peu ,  fi  pendant  que  des  gens  font 
perfuadez  de   cela,  ils  fe  peuvent 
dilpenfer  de  dire,  en  étant  fommez 
par  les  Magiflrats  ,  que  les  Prote- 
ftans  font  Hérétiques.    Et  comme 
précifémentjpar  cette  déclaration,ils 
ne  font  aucun  tort  réel  aux  Prote 
ftans ,  je  veux  dire  qu'ils  ne  les  tour 
mentent  point  en  leurs  biens  ni  en 
leurs  perfonnes ,  on  ne  peut  pas  po- 
ier4à  le  véritable  fiége  du  péché.  Si 
en  conféquence  de  cette  déclaration, 
les  Magiftrats  font  allumer  desbu-| 
chers  pour  y  briller  lesProteftansJ 
ou  les  expofent  d'ailleurs  à  mille  pei 
nés,  ce  n'eft  qu'une  fuite,  par  acci- 
dent, de  ce  qu'ils  ont  été  obligez  de 
dire  en  confcience. 
^  N'eft. 


N'eft-il  pas  vrai  que  des  Cafuiftes 
qui  croiroient  qu'une  mère ,  qui  fa- 
chant  qu'elle  a  conçu ,  fe  procure  un 
avortement  avant  que  fon  fruit  eft 
animé  ,  commet  un  parricide  ,  6c 
qui  le  déclareroient  aux  Juges  ne  de- 
vroient  pasêtreaccufezdecriiauté, 
ou  d'être  la  caufe  qu'on  feroit  pen- 
dre une  mère  convaincue  de  la  fau- 
te qu'ils  auroicnt  qualifiée  parrici- 
de? Je  foûticns  que  quand  ils  au- 
roient  fçu ,  que  les  Juges  n'atten- 
doient  que  leur  réponfe  pour  con- 
danner  cette  femme  ,  ils  auroient 
dû  prononcer  que  c'étoit  un  parrici- 
de. G'eft  pourquoi  encore  que  les 
Inquifiteurs  fâchent,  que  dés  qu'ils 
auront  fait  favoir  aux  Juges  qu'un 
tel  eft  Hérétique ,  ils  le  puniront , 
ils  ne  doivent  pas  paffer  pour  les  Au- 
teurs de  la  peine  j  car  ce  n'eft  que 
par  accident  que  leur  décifion  en  eft 
fuivie  ,  c'efl-à-dire  parce  que  la  loi 
de  Dieu  porte  (à  ce  que  difent  les 
perfécuteurs  )  qu'il  faut  punir  les 
Hérétiques.  C  5         Mais 


...       (54) 
Mais  je  veux  que  les  mêmes  Ju- 
ges Eccléfiaftiques ,  qui  prononcent 
qu'une  certaine  opinion  efl  Héré- 
tique ,   prononcent  aufïi  que  ceux 
qui  la  tiennent  opiniâtrement  font 
puniflables  ;  je  ne  vois  point  encore 
pour  tout  cela  que  ce  foit  fur  eux 
que  doive  tomber  lanotedecriiau- 
té.  Car  s'il  eft  vrai  que  l'Ecriture 
foumet  les  Hérétiques  au  glaive  des 
Magiftrats ,  une  aiîemblée  d'Ecclé- 
fiaftiques  Hérétiques  ne  fe  trompe 
point  en  formant  cette  décifion  ou 
ce  Canon,  ks  Hérétitjuesfontpunijjahki 
par  le  bra^f  féculier  i  car  cette  Théfefe- 
roit  une  vérité  révélée.  Cela  étant ,  ; 
cette  proposition  conditionnelle ,  fi 
Jean  Hus  efi  HérétKjue ,  il  e/lpunijjable 
far  le  hrasféculier ,  eft  aufîi  vraie  que  fi 
on  la  trouvoit  en  autant  de  mots 
dans  l'Ecriture ,  puis  qu'il  eft  cer- 
tain que  lors  qu'une  proposition  uni-- 
verfelle  eft  dans  l'Ecriture  toutes  les 
particulières  qui  font  contenues  fous 
cette  propofition  font  cenfées  être 

dans.. 


dans  l'Ecriture.  Implicitement  & 
virtuellement  dira-t-on^.  mais  quoi 
qu'il  en  foit^elles  y  font  d'une  maniè- 
re à  nous  aûeurer  pleinement  de  leur 
certitude,comme  fi  nous  les  y  lifions 
explicitement. 

Mais  qu'arrivera-t-il ,  quand  une 
aflemblée  d'Hérétiques  prononcera 
abfolument,  Jean  Hm  efi  Hérétique^ 
donc  il  mérite  d'hêtre  livré  au  bras  féculier 
fotir  être  puni.  Je  répons  encore  une 
fois  que  fi  cette  aflemblée  agiilbit  de 
bonne  foi,  elle  ne  feroit  tout  au 
plus  coupable  que  d'être  perfuadée 
de  la  bonté  de  fa  Religion ,  &  fi  elle 
peut  {îiuver  cela  devant  Dieu ,  on 
ne  parlera  point  de  tout  le  refte  ; 
Jean  Hus  aura  été  puni  impunément 
pour  elle. 

La  raifon  en  eft ,  qu'en  fuppofant 
la  doétrine  de  S.  Auguftin ,  il  y  a  une 
liaifon  indiffoluble/aite  par  le  propre 
doit  de  Dieu ,  entre  être  Hérétique 
&  être  puniHable.  Il  eft  certain 
auili,qu'ily  a  une  liaifon  indiffoluble, 
C  4  &qui 


ik  qui  ne  dépend  point  de  nous ,  en- 
tre croire  qu'une  chofe  eft  vraie  , 
&  croire  que  ce  qui  la  contredit  eft 
faux.  Si  bien  que  dés  que  vous  a- 
vcz  pofé ,  qu'un  homme  eft  ferme- 
ment perfuadé  de  la  divinité  de  fa 
Religion ,  il  faut  de  toute  néceili* 
té  qu'il  foit  fermement  perfuadé 
1.  que  ceux  qui  la  combatent  font 
Hérétiques.  2.  qu'ils  font  punif- 
fables.  Et  fi  vous  merepréfentez, 
qu'il  y  a  de  la  cruauté  à  croire  qu'ils 
foient  punilîablesj  je  vous  répon- 
drai, que  ce  n'eft  pas  à  eux  qu'il  faut  j 
s'en  prendre,  puis  qu'ils  ont  trouvé 
toute  faite  ôcnouée  dans  l'Ecriture 
la  conjonétion  de  ces  ^  attributs 
Héréuque  ^  pumjj'able  ;  auffi  bien  que 
celle  de  ces  deux-ci,  HowictdeéKfu- 
ftijfahk.  Comme  donc  il  n'y  a  point 
de  cruauté  à  définir  que  tels  &  tels 
méritent  la  mort ,  après  qu'on  les  a 
convaincus  par  les  formes  juridiques 
qu'ils  font  meurtriers ,  il  n'y  en  au- 
roit  point  aufli  à  définir  que  ceux 

qu'on 


qu'on  convainc  félon  les  procédures 
du  pais  d'être  Hérétiques  font  pu- 
niflables. 

11  Te  trouve  que  j'aurai  plus  fait 
que  je  ne  croiois  ;  car  je  m'aperçois 
que  fi  mes  raifons  font  bonnes ,  el- 
les difculperont  ceux  qui  fe  vou- 
droient  charger  de  toute  la  caufe. 
Un  Roi,  par  exemple,  qui  voudroit 
lui-même  interroger  les  accufez; 
d'Héréfie  ,  écouter  leurs  raifons, 
les  pefer  &  examiner,  oUir  fur  ce- 
la les  avis  de  fon  confeil ,  6c  qui 
enfuite  prononccroit  qu'ils  lent 
atteints  ôc  convaincus  du  crime 
dont  ils  ctoient  accufez  ,  &:par  con- 
féquent  puniilables.  S.  Auguftin  a- 
gilfant  raifonnablcment  ne  pourroic 
trouver  rien  à  redire  dans  un  Prince 
Arrien ,  qui  fe  comporteroit  ainfî 
envers  les  Orthodoxes ,  fi  ce  n'efb 
qu'il  erre,  car  l'erreur  une  fois  po- 
fée ,  ce  n'eft  point  le  Prince  Arrien 
qui  puniroit les  Orthodoxes,  cef&- 
roit  la  loi  de  l'Evangile. 


TsPeft:-il  pas  horrible  qu'un  tel 
Saint  ait  foûtenu  un  dogme ,  qui  dé- 
charge fur  la  divinité  toute  la  haine 
te  l'envie  du  fuplice  d'une  infinité 
de  fidèles  ;  car  il  cft  certain  qu'il  ne 
refteroit  rien  à  blâmer  dans  l'Héré- 
tique pcrfécuteur,  que  d'être  né 
dans  une  faufle  Religion  ,  &  d'y 
avoir  reçu  les  imprellions  prefque 
invincibles  de  l'éducation  j  chofes 
pour  lefquelles  on  ne  l'a  point  con- 
liilté  5  6c  dont  il  ne  peut  être  refponr 
£able. 

Chapitre  VIU, 

Ahr-égé  de  la  réponfe  à  la  i.Mfparité. 

MAis  pour  donner  le  précis  &  la 
recapitulation  de  ce  long  arti- 
cle ,  je  fouhaitte  qu'on  prenne  garde 
à  ces  z:.  petites  comparaifons. 

I.  Un  Bourgeois  médiocrement 
à  fon  aife  ,  qui  donne  l'aumô- 
BC  tous  les  jours  à  un  mendiant 
(^l'il  trouve  à  la  porte  de  PEghfe, 


,(f9) 
lequel  a  gagné  desfommesconfidé- 
rables  en  gueuf^nt ,  obéit  au  pré- 
cepte de  donner  l'aumône,  &  s'il 
la  refufoifc  à  un  gueux  réellement- 
pauvre  j  mais  que  des  perfonnes 
graves ,  &:  qu'il  a  éprouvées  (incéres 
en  mille  rencontres,lui  afTeurcroient: 
le  pouvoir  paffer  de  fon  aiîiftance , 
gueuiânt  par  parefleôc  par  avarice, 
il  ne  defobéiroit  pas  à  ce  précepte*- 

Donc  il  n'eftpas  vrai,  que  pour" 
obé ïr  à  ce  précepte,  il  faut  que  ceux,, 
à  qui  on  donne  l'aumône,  foient 
dans  l'efpece  à  laquelle  Jefus-Chrift 
l'a  dellinée,  &  que  ceux  à  qui  on  la- 
refufe  n'y  foient  pas. 

Donc  il  fuifit  que  de  bonne  foi^ 
nous  les  croions  être  dans  cette 
efpece ,  ou  n'y  être  pas  ;  &  il  feroit 
ridicule  de  prétendre,  que  félon  l'in- 
tention de  Dieu,  le  plus -riche  eft 
dans  cette  efpece  à  l'égard  du  moins^ 
riche. 

Donc  la  difparité  de  mes  Adver-- 
ifires  elt  nulle. 

C  6  TDouc^ 


(6o)  ^ 

Donc  on  pourra  obéir  au  précep- 
te de  contraindre ,  encore  que  ceux 
que  l'on  contraindra  ne  foient  point 
téellement  Hérétiques ,  mais  feule- 
ment félon  le  jugement  de  bonne  foi 
des  contraignans. 

Si  on  me  dit ,  qu'en  donnant  l'au- 
mône à  un  homme  riche,  on  ne  lui 
fait  point  de  mal, mais  qu'en  contrai  - 
gnant  un  Orthodoxe  on  lui  en  fait , 
au  lieu  qu'en  contraignant  un  Hé- 
rétique on  lui  fait  du  bien,  on  s'en- 
ferrera foi-même  dans  plufieursdi- 
ficultez.  Car  outre  que  ce  fera  lâ- 
cher le  pied  pour  chercher  une  aune 
retraite  que  la  i .  difparité ,  il  eft  leur 
qu'on  fait  un  mal  moral  à  un  faux 
pauvre,  en  lui  donnant  l'aumône, 
puis  qu'on  le  fait  tomber  dans  une 
rapine  aétuelle  d'un  bien  qui  n'a- 
particnt  qu'aux  vrais  pauvres.  De 
plus,en  laifl'ant  en  paix  un  Hérétique 
on  lui  fait  un  bien  phifiquc ,  tout  de 
même  qu'on  en  fait  à  un  mendiant 
opulent  quand  on  lui  donne  Taumô- 

ne. 


(6i) 
ncj  mais  par  cela  même  qu'on  vio- 
lente fa  confciencc  ,  6c  qu'on  le 
pcufle  à  l'hipocrille  ,  on  lui  fait  un 
mal  moral.  Enfin  que  dira-t-ondu 
refus  d'aumône  à  celui  qu'on  croit 
bonnement  caimander  fans  nécefli- 
tc  &  par  friponnerie?  Celanefera- 
t-il  pas  auiïi  graciable  que  de  con- 
traindre celui  qu'on  croit  bonne- 
ment être  Hérétique. 

Voici  mon  autre  comparaifon. 

2.  Un  Juge  qui  examine,  autant 
qu'il  peut,  la  caufê  d'un  homme  ac- 
cufé  de  meurtre, Se  qui  le  voiant  con- 
vaincu dufait,  félonies  procédures 
juridiques  les  plus- exactes,  lecon- 
danne  au  dernier  fuplice  >  obéît  à  la 
loi  de  Dieu  touchant  la  punition  des 
homicides,  encore  que  cet  homme 
foit  innocent ,  Se  ne  fuccombe  qu'à, 
la  fubtile  machination  de  fes  en- 
neniis  armez  de  bons  faux -té* 
moins. 

Donc  un  Juge  ,  qui  en  fuivant 

de  bonne  foi  fes  lumières ,  6c  après 

C  7  avoir 
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avoir  pefé  les  deffenfes  d'un  homme 
accufé  d'Héréiie  ,  &  pris  fur  cela  les 
meilleures  inftru6lions  qu'il  a  pu,. 
le  trouve  convaincu,  félon  toutes  les 
formes  les  plus  jundiques,d'être  Hé- 
rétique ,  &  le  fait  punir ,  obéit  à  la 
loi  prétendue  de  Dieu  touchant  la 
punition  des  Hérétiques  ,  encore 
que  cet  homme  foit  Orthodoxe  danS' 
le  fond. 

Chapitre  IX. 

^e  les  yttges  cuicondanmnt  un  innocent  \,. 
éf  abjolvent  un  criminel  ^  ne  pèchent 
point ,  pourvu-  quili  aient  agi  loiale- 
ment, 

IL  ne  feroit  pas  néceffaire d'exa- 
miner ce  qu'on  vient  de  Hrc  dans 
le  titre  de  ce  chapitre  ,  fi  tous  les 
lecteurs  étoient  raifonnables  \  mais 
il  y  en  a  de  fi  durs  &  de  fi  préoc- 
cupez ,  que  plutôt  que  de  convenir, 
foit  dire<aeraent  par  un  aveu  fin- 

ce* 


cére,  fbit  indireftcment  *  Sçinteri 
pretativement,  en  ne  pouvant  répli- 
quer quoi  que  ce  foit ,  qu'on  les  a 
convaincus  deleurerreur,  ils  nient 
les  chofes  les  plus-évidentes.  Il  s'en 
pourroit  donc  trouver  qui  foûtien- 
droient,  que  les  Juges,  dont  je  parle, 
pèchent  mortellement,  &  qu'ainfî  je 
ne  prouve  rien  en  faveur  de  ceux 
qui  condanneroient  les  Orthodo- 
xes ,  s'imaginant  de  bonne  foi ,  mais 
tres-fiiuflement ,  qu'ils  font  Héréti- 
ques. 

Pour  donner  quelque  fondement 
plaufible  à  cette  méchante  défaite , 
il  faut  qu'ils  fuppofent  que  ces  Juges 
n'ont  manqué  à  découvrir  le  fait,que 
parce  qu'ils  étoient  dans  quelque 
padion  déréglée,qui  offufquoit  leurs 
lumières ,  ou  qu'en  tout  cas  ils  font 
coupables  de  s'être  fait  donner  une 
■charge ,  dont   ils  dévoient  favoir 

qu'ils 

f  *  11  ne  faut  pas  prendre  ceciàlàriguenr;  car  je 
conviens  qu'il  y  adcsgensquinefauroientque  dire 
contre  une  objeftion ,  6c  qui  néaiimoinsfQncaufll 
geïfuadez  qu'au£aiavant  qu'ils  ontialfoni 
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qu'ils  n'étoient  pas  capables  de  s'ac- 
quitter. Me  voila  donc  engagé  a 
montrer  z.  chofes  j  l'une  que  fans 
toutes  ces  paffions  déréglées ,  qu'on 
fuppofe  dans  l'objection,  lesjuges 
peuvent  fe  tromper ,  l'autre  qu'un 
Juge  peut  être  capable  de  s'acquit- 
ter -^e  fa  charge,  encore  qu'il  ne 
puiiî'e  pas  toC  jours  déterrer  la  vérité 
d'un  fait. 
Si  les  Juges  (\ui  jie  découvretit  pas  la 

'vérité ,  font  dans  quel.uepajfion  crimi' 

rielle. 

A  l'égard  du  i .  point,  je  démande- 
xois  volontiers  à  mes  adverfaires,s'ils 
croient  que  toute  ignorance  ouer- 
.reur  foit  une  fuitte  du  péché.  S'ils 
.me  répondent  qu'oiii ,  je  leur  mon-  . 
trerai  bien- tôt  qu'ils  font  une  lour- 
de beveuë. 

Adam,parfaitement  innocent,n'i- 
gnoroit-il  pas  une  infinité  de  chofes, 
tk;  avant  que  d'avoir  péché  ne  porta- 
t-il  pas  un  faux  jugement  ?  Il  eft  in- 
dubitable j  que  quand  il  commença 

de 
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dépêcher,  il  n'avoit  pas  encore  pé- 
ché. Oril  commença  de  pécher,  en 
jugeant  que  ce  que  Dieu  lui  avoit 
dit ,  n'étoir  pas  plus-certain  que  ce 
que  lui  dilbit  fa  femme,  ou  en  affir- 
mant quelque  autre  chofe  qui  étoit 
faufle.  Donc  il  fît  un  faux  jugement 
qui  n'avoit  été  précédé  d'aucun  pé- 
ché.Donc  il  efl:  faux  que  toute  igno- 
rance ou  erreur  procède  du  péché. 
Pourquoi  donc  fuppofe-t-on  que 
toutes  les  fauiTes  fentences  des  Ju- 
ges procèdent  ^e  quelque  péché  ? 

De  plus ,  fi  Jefus-Chrift,  parfaite- 
ment innocent,  a  été  capable  de  faire 
femblant  d'une  chofe  qu'il  n'avoit 
pas  defléin  de  faire,  Adam  &  tous 
les  deicendansjs'ils  euflent  perfévéré 
dans  l'innocence ,  auroient  pu ,  fans 
doute,  fe  fervir  quelquefois  d'un  li- 
gne qui  n'euft  pas  marqué  leur  pen- 
fée.  Or  qui  doute  ,  qu'en  cesocca- 
(îons-làjilsn'cufTent  portéleurs  com- 
pagnons à  juger  d'eux  autrement 
que  félon  la  vérité,  tout  de  même 

que 
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que  ]efus-<];hnft  porta  ceux  qui  vi- 
rent, qu'il  fatfoit  femblant  d'aller 
plus  loin  ,  à  croire  que  c'étoit  fon 
intention.  11  efl:  donc  certain ,  que 
les  hommes  innocensauroientpûfe 
tromper  les  uns  les  autres  dans  des 
ehofes ,  où  il  ne  feroit  point  entré  un 
mauvais  motif;  6c  on  ne  peut  me  le 
conte fter ,  fans  donner  dans  cette 
faufleté  abfurde,  qu'il  n'y  a  que  le 
péché  qui  nous  empêche  d'être  fcru- 
tateurs  des  reins  &  des  cœurs.  Abus 

tout  pur.  Il  n'y^i^^^^^'^^"^^'^'' 
ge  qui  puifle  favoir  ce  qu'un  autre 
penfe  que  par  des  figues  d'inftitu- 
tion,  ou  telles  autres  caufcs  occa- 
flonnelles;  mais  dés  qu'on  emploie 
ces  .fignes  à  faux ,  il  eft  tres-poflîble 
aune  intelligence  créée  de  tromper 
l'autre.  Dieu  feul  aiant  une  connoif- 
fance  directe  5c  intuitive  des  modifi- 
cations des  efpritsjue  peut  être  trom- 
pé par  leurs  faux  femblans. 
Je  concl  us  de  là,que  les  Juges,  quel- 
que exempts  de  paiïion  qu'on  les 

fup- 
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fuppofc  ,  peuvent  manquer  la  dé- 
couverte d'un  fait.  Carne  pouvant 
point  lire  dans  le  cœur  de  l'accufé 
&  des  témoins  ,  il  faut  qu'ils  con- 
fultent  les  lignes  par  lefquels  les 
hommes  fe  manifeftent  leurs  pen- 
fées  ;  mais  tous  ces  fignes  font  équi- 
voques >  6c  les  hommes  ont  mille 
replis  &  mille  cachetés  dans  le  cœur 
qu'ils  favent  remparer  par  mille 
fauffetez  &  mille  menfonges.  Il  peut 
donc  arriver  qu'ils  trompent ,  non 
feulement  les  Juges  lesplus-feaux, 
mais  aufli  ceux  qui  ont  le  plus  d'à» 
drefle  à  faire  donner  dans  quelque 
piège  les  témoins  &"  les  acculez  ;  6c 
tant  s'en  faut  qu'un  homme  de  bien 
foit  plus  propre  à  développer  la  diG» 
fimulation  ruféc  de  ces  gens-là  ,, 
qu'au  -  contraire  un  Juge  y  fcroit 
plus  propre  qui  fauroit,  par  fa  pro- 
pre expérience ,  tous  leurs  détours. 
Adam  tout  tel  qu'il  fortit  des  mains 
de  Dieu  étoit  plus  aifé  à  tromper, 
qu'un  homme  qui  a  été  un  franc  fri- 
pon toute  favie.  Je 
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Je  ne  faurois  comprendre,  com- 
ment prefque  tous  les  Chrétiens  fe 
font  laiflez  entraîner  dans  cette 
imagination,  qu'il  n'y  a  que  lepé-' 
ché  qui  foit  la  caufe  de  nôtre  igno- 
rance. Car  pour  peu  que  l'on  réflé- 
chifîe  fur  la  manière  dont  nôtre  ame 
eft  unie  à  nôtre  corps ,  on  fe  pourra 
convaincre  qu'il  en  naîtuneefpece 
de  nécelTité ,  qu'elle  foit  tres-bornée 
&  fautive  dans  fes  connoiiTances  j  ; 
car  outre  que  cette  union  aflujet- 
tit  l'ame  à  penfer,  dépendemment 
des  imprefTions  que  les  objets  font 
&  lailîent  dans  le  cerveau  ,  il  faut 
d'ailleurs  que  l'ame  ait  une  infinité 
de  penfées  qui  fe  raportent  à  la  con- 
fervation  du  corps,  lefquelles  n'c- 
tant  que  des  fentimens  confus, ou  des 
pafl'ions  qui  ne  font  l'image  diftinâe 
d'aucun  objet  tel  qu'il  eft  en  lui  mê- 
me ,  la  voila  la  plupart  du  tems  af- 
feétée  par  des  modifications  qui  ne 
l'éclairent  point ,  qui  ne  donnent 
aucune  étendue  à  fes  véritables  con- 

noif. 


noifTanccs ,  &  qui  la  follicitent  à  ju- 
ger des  objets  fur  des  aparences 
trompeufes  ,  fans  qu'elle  fachc  ce 
qu'ils  font  réellement.  De  forte  que 
d'autre  côté  fa  dépendance  ,  poura- 
gir ,  de  certaines  impreflions  reçues 
dans  le  cerveau,  la refferrant enco- 
re davantage,  par  la  limitation  efien- 
tielle  à  toures  les  caufes  occafionnel- 
les ,  c'eft  une  néceflité  que  fes  lu- 
mières foient  très -courtes  6c  peu 
fcures ,  &  ce  qui  comble  la  mefure , 
c'eft  que  nous  fommes  des  15.  ans 
tout  entiers  ou  davantage ,  fans  faire 
prefque  aucun  ufage  de  nôtre  raifon , 
par  raport  aux  belles  lumières  de 
l'efprit.  Car  quefaifons  nous  avant 
l'âge  de  If.  ans?  Sentir  la  faim  &  la 
foif ,  le  froid  &  le  chaud,  ou  quelque 
■autre  incommodité  ,  le  plaifir  de 
tetert)u  de  manger  de  la  bouillie ,  de 
manier  un  joiiet ,  de  fautiller  entre 
les  bras  d'une  nourrice.  Nous  apren- 
nons  enfuite  la  langue  de  nôtre 
païs,  ce  qui  donne  lieu  aux  perfon- 

nes 


ncs  qui  nous  élèvent ,  de  nous  faire 
acroire  toutes  les  fottifes  qu'il  leur 
plaît.  On  nous  aprend  à  lire  ôc  à 
écrire,  du  Latin 8c du  Grec, fi  vous 
voulez  ;  mais  cela  n'empêche  pas 
que  nôtre  fphére  ne  foit  autour  de 
mille  petits  paffe-tems ,  &:  que  nous 
ne  nous  laiflions  coifFer  de  tous  les 
contes  qu'on  nous  dit.  La  raifon 
n'eft  pas  encore  aiîez  forte  pour  fe 
méfier  de  rien,  &  s'oppofer  à  l'intro- 
duétion  d'aucune  erreur,  excepté 
quand  elles  regardent  quelque  inté- 
rêt de  la  chair,ou  qu'elles  combatent 
nôtre  petite  expérience  ,  comme  fî 
on  vouloit  nous  perfuader ,  qu'on  ne 
fent  point  de  plaifir  quand  on  boit 
avec  grand  foif.  On  voit  par  là,qu'a- 
vant  que  de  fe  connoLtre ,  l'homme 
cft  fous  le  joug  d'une  infinité  d'hab- 
tudes  qui  étreciflent  fon  efprit,qu€l- 
que  envie  qu'il  lui  prenne  dans  la 
fuittc ,  d'acquérir  de  grandes  lumiè- 
res. 

Je  veux  croire  que  fi  Adam  eût 

per- 


pcrfévéré  dans  fon  innocence  ,  la 
chofe  iroit  mieux;  mais  néanmoins 
l'homme  auroit  été  fort -borné 
dans  Tes  lumières ,  à  caufe  de  l'union 
de  fon  efprit  avec  une  machine  por- 
tative ,  Û  à  caufe  de  la  foibleflc  où 
auroit  été  la  raifon  pendant  les  pre- 
mières années  de  la  vie. 

Si  quelcun  ne  fc  rend  pas  à  ces  rai- 
fons ,  qu'il  me  difc  un  peu  d'où  il 
fait,  que  Î€  péché  &  l'ignorance  font 
deux  chofes  qui  fe  fuivent  naturel- 
lement. A-t-il  lu  dans  iTiiftoire  de 
la  tentation  rien  qui  nous  porte  à 
juger  cela,  &  n'en  pourroit-on pas 
plutôt  induire ,  que  la  chute  d'Adam 
lui  fit  aqucrir  plus  de  connoifî'ances? 
Ou  bien  le  fait-il,  parce  qu'il  efl:  per- 
fuadé  que  les  démons  ont  perdu  avec 
la  fainteté  la  fcience  ?  Mais  ce  fè- 
roit  un  fêntimcnt  contraire  à  celui 
de  tout  le  monde.  On  ne  nous  parle 
que  de  l'habileté,  &  de  lafubtilité 
des  démons  ,  de  la  force  qu'ils  ont, 
applicando  a^iva  pajjivis  ,  de  former 

des 
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des  foudres,  des  tempères,  des  grê- 
les, des  peftes ,  defe  rendre  vifiblcs 
fous  toutes  fortes  de  formes ,  d'im- 
primer cent  fortes  de  mouvemens 
fur  nôtre  cerveau  pour  exciter  nos 
pafîlons.  En  urf  mot  ceux  qui  trai- 
tent de  la  Hiérarchie  celefte ,  ne  font 
pas  difficulté  d'avouer,  qu'un  bon 
Ange ,  d'un  ordre  inférieur ,  oppofé 
à  un  mauvais  Ange,  d'un  ordre  fupe- 
rieur ,  fera  toujours  vaincu ,  fi  Dieu 
ne  s'en  mêle  extraordinairement. 
Ce  qui  veut  dire  que  les  mauvais 
AngeSjpar  leur  cheute,  ne  font  point 
devenus  inférieurs  en  connoifl'ance 
&  en  force  aux  bons  Anges  prennant 
les  uns  &  les  autres  dans  le  même 
chœur  de  la  Hiérarchie. 

Mais  pour  ne  point  monter  à  la 
nature  Angehque,ne  fait-on  pas,que 
David  &  Salomon  tombez  dans  des 
péchez  énormes  ,  ne  devinrent  pas 
pour  cela  tant  foit  peu  moins  habiles 
qu'ils  rétoient.  Il  n'y  a  pas  plus  d'ap- 
parence, qu'Adam  après  fon  péché 

ait 
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ait    oublié    la    moindre   cliofe   de 

ce  qu'il  favoit  ,  fi  ce  n'eft  peut-ê- 
tre à  la  longue  &:  par  laps  de  tems. 
Enfin  ne  voit -on  pas  tous  les 
jours  ,  que  ceux  qui  ont  le  plus 
de  piété  &  de  vertu ,  font  pour  l'or-  - 
dinairc  incomparablement  plus-i- 
gnorans  que  ceux  qui  ont  le  plus 
de  malice.  Je  ne  vois  donc  point 
fur  quoi  on  a  pu  fonder  cette  liai- 
fon  naturelle  du  péché  6c  de  l'igno- 
rance. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  je  ne  penfe  pas 
qu'un  homme  de  jugement  foit  ca- 
pable de  me  nier  ce  que  je  vais  dire; 
c'cft  qu  il  y  a  des  procès  criminels  oii 
les  accufations  de  les  défenfes  font 
tellement  foûtenuës  de  raifons ,  de 
preuves ,  de  contre-preuves ,  &  de 
contr'accufations ,  qu'un  Juge  qui 
-bien  loin  de  vouloir  abfoudre  l'accu- 
-fé ,  auroit  quelque  envie  qu'il  fuc- 
combât,  &qui  le  foupçonne  même 
d'être  coupable  ,  ne  trouve  néan- 
moins aucune  convidion,  ô^fevoit 
D  obli- 


^74) 
obligé  contre  Ta  propre  inclination 

&  Tes  (oupçons  à  rabfoudrc  ,  quoi 
qu'au  fond  cet  accufé  foit  coupable. 
Or  fi  lors  même  qu'une  paffion  & 
un  foupçon  nous  aident  à  découvrir 
un  fait,  nous  n'en  pouvons  venir  à 
bout,  que  fera-ce,  lors  que  nous  de- 
meurons parfaitement  neutres  entre 
i'accufateur  &  Paccufé.  On  ne  fau- 
roit  nier  qu'il  n'y  ait  des  cas  oli  les 
Juges  demeurent  dans  cet  équili- 
bre. 

Et  les  procès  civils  ne  font-ils  pa« 
quelquefois  fi  embroiiillez  par  h 
grand  nombre  de  raifons ,  &  de  loiî, 
tdiverfement  interprétées ,  que  cha 
que  partie  allègue,  que  les  Juges  le 
plus-favans  &  les  plus  dégagez  d 
toute  partialité,  ne  peuvent  faire  ai' 
tre  chofe  que  partager  le  différent 
jQU.  bien  fe  ranger  en  confcienci 
au  parti  qui  leur  paroît  le  plù^ 
îuftej  en  quoi  les  avis  de  l'alîer- 
blée  ne  font  pas  toujours  d'a- 
.^ord  ,  les  uns  trouvans  le  parti  j 

Jep. 
Il 
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Jean  meilleur ,  â  tout  prendre  ;  Se  les 

autres  celui  de  Pierre. 

Je  fuis  feur  que  tous  ceux  qui  pren- 
dront la  peine  d'examiner  îbigneu- 
fement  cette  qucftion  ,  feront  de 
mon  avis  ,  c'eft-à-dire  qu'ils  croi- 
ront que  fi  quelquefois  les  Juges 
manquent  de  découvrir  le  fait,  ouïe 
droit  dans  leurjufteprécifion,  cela 
vient  non  pas  de  quelque  mauvai- 
fe  difpofition  de  leur  volonté ,  mais 
de  l'obfcurité  &  perplexité  qui  eft 
dans  la  chofe  même  qu'ils  exami- 
nent. 

Sans  que  pour  cela  je  prétende  ré- 
voquer en  doute,  qu'il  n'y  en  ait 
qui  non  feulement  trahiffent  les  lu- 
(  mieres  de  leur  confcience ,  maisqut 
auffi  font  les  dupes  de  leurs  paffions , 
tlje  veux  dire  qu'à  forcedefouhaiter 
£  par  des  confidérations  humaincs,quc 
certaines  gens  aient  tort  ou  raifon ,' 
ils  viennent  à  bout  de  fe  leperfua- 
der. 

D  2  Si 
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Si  un  homme  o^ui  ne  fefent  pas  un  profond 
fa'voir  ,  e^  un  efprjt  fort  fubtiU  eji 
obligé  de  renoncei"  à  la  Judicature. 

Je  pafle  à  mon  2.  point.  Je  veux , 
me  dira-t-on  ,  qu'un  Juge  qui  n'a 
fçû  convaincre  un  accufé  réelle- 
ment criminel  ,  n'ait  point  été  é- 
bloiii  par  quelque  pafîîon  injufte  ; 
au  moins  faut- il  convenir  qu'il 
manque  d'habileté,  Se  dés -là,  il 
çft  criminel ,  puis  qu'il  doit  fc  re- 
connoître  incapable  de  fafonélion  , 
£c  que  néanmoins  il  s'ingère  de  Ic- 
xercer. 

Je  répons  que  voici  une  chicane  à 
laquelle  (i  on  déferoit  tout  le  mon- 
de tomberoit  dans  l'Anabaptifme, j(^aî 
perfonne  ne  voudroit  être  Juge ,  6chne 
iiinfi  le  genre  humain  feroitransju-j  il  lï 
fiice  ,  chofe  dequoi  il  fe  peut  mornsl  Ji'i 
paffer  que  de  Religion.  Il  ne  fautlpa^ 
donc  pas  exiger  tant  de  ceux  qui  lîit, 
fe  confacrent  aux  M  agi  It  ratures  ut  f^ 
T'avoue  que  généralement  parlan 
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ces  1.  chofes  leur  font  necelTaires, 
l'une  la  droiture  du  cœur,  la  bon- 
ne confcience  ,  l'incorruptibilité; 
l'autre  le  fa\  oir ,  6c  refpric ,  mais  le 
1.  de  ces  talens  leur  eft  beaucoup 
plus  néceiïaire  que  l'autre ,  parce 
qu'il  y  a  une  infini.é  de  procès,  où  le 
bon  fens  8c  le  jugement  fuffilenta- 
vec  la  connoiffance  vulgaire  du 
droit,  au  lieu  qu'iln'y  en  apoint, 
où  la  loiauté  &  l'intégrité  ne  foient 
nécefîaires.  Pourveu  donc  qu'un 
Juge  ou  un  poftulant  de  cette  char- 
ge fe  fente  le  ccèur  droit,  un  def^ 
fein  ferme  de  rendre  à  un  chacun  ce 
qui  lui  eft  dû  ,  &  une  forte  réfo- 
lution  de  bien  examiner  les  caufes, 
6c  d'aquerir  le  plus  de  lumières 
qu'ils  pourra ,  il  cil  feur  qu'il  eft  di- 
gne de  cet  emploi,  6c  quand  même 
il  lui  arriveroit  de  n'avoir  pas  eu 
radreffe,  quauroitcu  un  autre  de 
pénétrer  par  fes  interrogations  dans 
la  vérité  d'un  fait  obfcur&nïé,  il 
ne  feroit  pas  obligé  en  homme 
D  3  d'hon.- 
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d'honneur  &  de  confcicnce  de  fc 
démettre  de  fa  charge  ,  car  fi  cela 
étoit,  il  n'y  auroit  point  d'homme 
au  monde ,  qui  piit  être  Juge  légiti- 
mement, puis  qu'il  n'y  en  a  point 
qui  foit  afleuré,  que  fi  les  témoins  ou 
les  accufcz  qu'il  a  interrogez  avoient 
pafie  par  Péxamen  d'autres  perfon- 
nes  ils  auroient  pu  cacher  leur  mé- 
chanceté ,  comme  ils  la  lui  ont  quel- 
quefois cachée. 

On  fcroit  donc  réduit  à  un  étran- 
ge embarras,  car  un  homme  qui 
fauroit  le  droit  mieux  que  les  li- 
vres ,  qui  d'ailleurs  fcroit  pénétrant, 
&  muni  de  mille  reilources  pour 
développer  tous  les  replis  du  cœur 
humain ,  devroit  différer  fon  inftal- 
lation,  jufqucs  à  ce  que  l'on  eut  a- 
veré,  qu'il  n'y  a  pcrfonne  dans  le 
monde  qui  le  furpaffe ,  afin  que  s'il 
s'en  trouvoit  de  tel  il  lui  cédât  l'em- 
ploi, comme  l'objeâ:ion  que  je  ré- 
fute, l'infinuë.  Tout  cela  eft  fi  ab- 
furde ,  qu'il  ne  mériteroic  pas  d'être 
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rcfuté ,  s'il  ne  m'importoit  de  fer- 
mer aux  tergiverfations  demesad- 
verfaires  toutes  fortes  d'entrées  »  5c 
d'ifTuës.  Outre  que  ceci  fraie  le 
chemin  à  d'autres  chofes ,  dont  j'au- 
rai à  parler  dans  la  fuite. 

Qu'on  prenne  garde  à  une  chofê  î 
c'eft  que  le  bon  fens  &  lejugement 
font  préférables  dans  un  juge  à  un 
cfprit  vif  j  imaginatif  ,  fubtil ,  ÔC 
rempli  de  toutes  lesdiiputesdesju- 
rifconfultes'j  rarement  voit-on  qu'a- 
vec ces  dernières  qualitez  un  Juge 
n'ai  1  le  de  travers ,  au  delà ,  ou  au  def. 
fus  du  but,  &:  du  nœu  de  l'affaire. 
Qii'on  fe  fouvienne  aulTi,  que  jamais 
un  juge  ne  peut  être  aufl'i  habile,quc 
les  perfonnes  qui  ont  des  procès  ou 
que  leurs  patrons  peuvent  être  mé- 
dians ,  de  îorte  que  par  leurs  machi- 
nations ,  5c  à  force  d'affaflnis  &  de 
faux  témoins  ils  jetteront  plus  de 
ténèbres  fur  une  caufe,  que  les  Ju- 
ges les  plus- intègres,  &lesplus-in- 
telligens  n'en  dirùperont.  Qii'on  fe 
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fouvienne  d'autre  côté  qu*il  n'y  a  ni 
loi  divine  ,  ni  humaine  qui  oblige 
qui  que  ce  foit  fous  peine  de  péché 
mortel  à  avoir  un  grand  efprit ,  une 
mémoire  prodigieufc ,  un  dircerne- 
ment  incomparable ,  une  vade  éru- 
dition. S.  Paul  ne  demande  point 
cela  de  celui  qui  défire  d'être  Evê-^ 
que,  la  plus-difficile  charge  qui  foit, 
puis  qu'elle  eit  à  charge  d'ames ,  il 
lui  démande  plufieurs  bonnes  quali- 
tez  morales  &  qu'il  foit  propre  à  en- 
fcigner ,  ce  qui  emporte  plutôt  dou- 
ceur, patience  êc  netteté  que  gran- 
deur d'efprit.Et  en  conicience  peut- 
on  demander  d'un  homme  ce  qui  ne 
dépend  point  de  lui;  &:quines'ac- 
quiert  ni  par  prières ,  ni  par  jeûnes , 
ni  par  travail,  car  la  plupart  des 
hommes  naiflent  tels ,  que  quand  ils 
étudieroient  iz.heuresparjour,  ils 
n'auroient  jamais  les  talens  que  j'ai 
marquez  n'agueres.  Il  ell  vrai  que 
chacun  fe  doit  connoitre ,  &  ne  fe 
point  mêler  de  ce  àquoiiln'eftpa^ 
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propre,  mais  encrore  un  coup,  un" 
homme  qui  a  de  l'acquis  autant  que 
les  affaires  de  fon  reflfon:  femblent 
en  requérir  (  ce  n'eft  pas  beaucoup 
pour  les  Juges  fubalternes  qui  néan- 
moins font  obligez  à  faire  de  leur 
mieux,  tout  comme  fî  leurs  fenten- 
ces  n'e'toient  pas  réform>ibles  par  les 
Tribunaux  oii  on  en  apelle)  &  qui 
avec  cela  fe  fent  de  la  probité ,  &  la 
force  de  s'appliquer  diligemment  à  là 
fonction ,  ne  doit  pas  s'y  croire  mal 
propre. 

Confirmation  de  ce  t^ue  dejfus  par  un  faraîle» 
le  des  Juges  (^  des  Médecins  ■. 

Pom'  mettre  ma  réponfedansuil 
plus  grand  jour,  j'y  ajoute  encore 
cette  rémarque.  Qiioi  que  les  Mé- 
decins ne  foient  pas  fi  nécefTaires 
à  l'Etat  que  les  Juges,  il  eft  pour- 
tant vrai ,  qu'on  ne  s'en  peut  bonne- 
ment 6c  commodément  pailer.  Il 
faut  donc  qu'il  y  en  ait  un  bon  nom- 
bre dans  les  grandes  villes  Scquel-- 
D  f  qiies>^ 
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ques-uns  dans  les  petites ,  Se  par  cou- 
féquent  qu'on  puifîe  être  Médecin 
en  homme  debien  &  d'honncur,en- 
core  que  l'on  n'ait  pas  toutl'efprit 
&  toute  la  fcienced'unHippocratc 
&  d'un  Galien ,  car  il  feroit  impoffi- 
ble  de  trouver  la  millième  partie  des 
Médecins  dont  on  a  befoin  dans  le 
inonde ,  s'il  faloit  qu'ils  fuflent  tous 
comme  ces  deux- là.  C'eft  pourquoi 
on    ne  fauroit  quelque  chicaneur 
que  l'on  voulût  être,  me  nier  que 
pourveu  qu'un  homme  ait  aflez  bien 
étudié  dans  les  Ecoles,pour  être  pro- 
3neu  au  Doctorat  honorablement , 
&  qu'il  ait  un  deflcin  fincére  de  pro- 
fiter autant  qu'il   pourra  foit  par 
l'expérience  foit  par  l'étude  ,  il  ne 
puiffe  pratiquer  la  Médecine  com- 
me y  étant  propre  8c  capable.  A  plus- 
forte  raifon  elt  il  vrai  de  dire,  qu'il 
n'elT:  requis  pour  être  Juge ,  que  d'a- 
voir obtenu  Tes  licences  ou  fes  dé- 
grez  après  les  études  préalablement 
neceflaires ,  &  des'apliquerenfuitc 
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avec  une  confcience  nette ,  à  enten- 
dre le  mieux  qu'on  pourra  les  pro- 
cès qu'on  auraàjuger.  Cen'eftpas 
fans  caufe  quejemeruisfervideces 
termes  à  plus  forte  raifort .,  car  l'Etat  a 
beaucoup  plus  de  befoin  de  Juges 
que  de  Médecins ,  &  les  Juges  ne 
font  pas  apellez  (î  fouvent  que  les 
Médecins ,  &  en  des  cas  fi  douteux 
à  décider  de  la  vie  6c  de  la  mort  de 
leur  prochain. 

Ce  n'eft  pas  le  tout.  II  arrive  quel- 
quefois aux  plus-habiles  &  plus  ver- 
tueux Médecins  d'ordonner  des  re- 
mèdes qui  font  mourir  le  malade,  je 
veux  dire  que  la  nature  de  fon  maî 
étoit  telle,  que  félon  le  cours  des  loix 
générales  de  la  communication  du 
mouvement  il  feroit  guéri ,  (i  on  ne 
lui  eût  point  fait  prendre  ces  remè- 
des ,  ou  fi  on  lui  en  eût  donné  d'au- 
tres ,  que  l'on  avoit  propofez  à  font 
Médecin.  Il  y  a  peut-être  telMcd^- 
cin  de  ceux  qui  pratiquent  dans  les 
grandes  villes  comme  Londres  6c 
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Paris,  rres-long  tems  &  avec  une 
grande  réputation  ,  à  qui  il  eft  arri- 
vé cent  fois  de  faire  mourir  fon  ma- 
lade,là  defTusjefbmmelaconfcience 
de  tout  homme  de  bon  fens?  Croit- 
il  que  CCS  cent  rnaladesferoientre- 
ceus ,  à  accufer  d'homicide  leur  Mé- 
decin devant  le  trône  de  Dieu,  s'ils 
venoient  à  aprendre  par  quelque  ré- 
vélation ,  comment  le  remède  les  a- 
voit  conduits  à  la  mort  par  une  fuite 
de  mouvemens  méchaniques?  Ne 
croit-il  pas  au- contraire  que  pourveii 
que  ce  Médecin  ait  agi  avec  une  in- 
tention droite ,  6c  félon  les  lumières 
que  ion  expérience  ôifbn  étude  lui- 
donnoient ,  il  feroit  déclaré  parfai- 
tement innocent  de  la  mort  de  ces, 
cent  accufateurs  à  la  face  de  tout 
l'I'uivers ?  Je  ne  faurois  compren- 
dre qu'il  y  ait  des  gens  au  monde, 
d'un  fi  grand  travers  d'efprit,  pour 
vouloir  qu'un  Médecin  foitcom.pta- 
ble  devant  Dieu  du  mauvais  fuccés 
4'un  iicméde.  qu'il  a  donné  fur  les. 
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yaifbiis  qu'il  a  trouvées  les  plus-fblî- 
des ,  car  de  dire  que  s'il  eût  été  plus- 
favant  il  n'auroit  pas  donné  un  tel 
remède  ,  c'efl;  en  vérité  banir  du 
monde  la  Médecine ,  puis  que  pour 
fi  éclairé  que  puilîe  être  un  Méde- 
cin, ileftimpofîiblequ'ilnemécon- 
noifle  aflez  fouvent  les  fuites  qu'au- 
ront fès  remèdes,  dç  force  que  Ga- 
lien  lui-même  &  Hippocrate ,  ou  en 
général  le  plus-excellent  Médecin 
qui  aitjamaisétcouquiferadevroit 
être  condanné  aux  flammes  éternel- 
les ,  s'il  donnoic  un  remède  qui  fit 
mourir ,  car  diroit-on  félon  cette 
belle  tablature  ,  ce  n'eu:  pas  alTez; 
qu'il  ait  fuivi  fes  lumières  6c  fa  con- 
fciencej  s'il  eût  été  plus-favant  il 
n'eût  pas  ordonné  cela.  Rien  donc 
n'étant  plus  ridicule  que  ces  fortes 
de  difcours ,  il  s'enfuit  qu'un  Mé- 
decin tue  impunément  fes  malades 
devant  Dieu  aufli  bien  que  devant 
les  hommes,  moiennant  qu'il  faffe 
tout  ce  qui  dépend  de  lui  pour  les 
guérir.  D  7  La 
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La  raifon  de  cela  efl:  fans  doute 
dans  la  profonde  oblcurité  des  mala- 
dies, &  des  accidens  qui  réfultent 
dans  nôtre  machine  de  l'opération 
de  tel  &  de  tel  reméde,en  conféquen- 
ce  de  plufieurs  dirpoiitionsquinefe 
développent  que  quand  un  remède 
pafle  par  là ,  6c  qui  ne  s'étoient  don- 
nées à  connoître  par  aucun  figne. 
Ces  accidens  impréveus,  cette  ren- 
contre de  plufieurs  caufes  ,  à  quoi 
on  ne  s'attendoit  pas,font  que  la  Mé- 
decine dans  le  plus  expert  des  hom- 
mes ,  n'eft  qu'une  connoiflance  con- 
jcéturale  qui  trompe  fouvent ,  & 
l'on  aura  beau  étudier ,  anatomifer , 
ajouter  l'expérience  courante  à  celle 
de  tous  lesfiéclesprécédens,  la  na- 
ture fera  toujours  incomparable- 
ment plus- habile  à  former  des  ma- 
ladies ,  que  l'art  humain  à  les  guérir, 
comme  j'ai  dit  que  la  malice  des 
hommes  fera  quelquefois ,  pendant 
que  le  monde  fera  monde,fupericure 
à  toute  la  fagacité  des  meilleurs  Ju- 
ges. Je 
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Je  ne  prétens  pas  par  cette  compa- 
raifon  ,  qu'ordinairement  les  procès 
foient  fi  difficiles  à  connoitre  que  les 
maladies,  mais  je  croi  pouvoir  dire 
fans  me  tromper,  qu'il  y  en  a  oii  le 
fait  eft  auffi  caché  qu'une  maladie , 
car  encore  dans  les  maladies  àvez- 
vous  des  fignes  naturels  6c  indépen- 
dans  de  tout  l'artifice  de  l'cfprit  hu- 
main qui  les  puifi^e  rendre  équivo- 
quesjd'ailleursvous  pouvez  emprun- 
ter des  lumières  des  réponfes  que 
vous  fait  vôtre  malade,  qui  ne  vous 
cache  rien.  Au  heu  que  lesaccufez 
&  les  témoins  pervertirent  tout  l'u- 
fage  des  fignes ,  &  ne  répondent  aux 
interrogations  des  Juges,  que  pour 
les  jetter  dans  l'illufion.  Ainfijenc 
vois  rien  qui  empêche  qu'un  Juge 
ne  foit  quelquefois  aufli  hors  de 
coulpe  devant  Dieu  en  faifant  mou- 
rir un  innocent  8c  abfolvant  le  cou- 
pable ,  qu'un  Médecin  qui  donne 
des  remèdes  qui  font  mourir  le  pa- 
tient. 

Voila 
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Voila  donc  l'innocence  des  Juges 
qui  nous  ont  fervi  de  comparaifon  à 
couvert  de  toute  attaque,  ôc  par  con- 
féquent  nôtre  preuve  bien  défen- 
due. Mais  pour  y  mettre  le  comble  , 
examinons  une  autre  difparité  qu'on 
nous  va  faire. 

C  H  A  P  I  T  RE.      X. 

RépSMjè  à  une  féconde  difparité^  t^ui  efi  ^ 
que  quand  un  Juge  condanne  à 
la  more  un  homme  fauffementac- 
cufé  de  meurtre,  c'ell;  une  igno- 
rance de  fait ,  au  lieu  que  s'il  con- 
danne comme  héréfie  ce  qi^ii  ell: 
Orthodoxe  c'efl  une  ignorance 
d  e  d  r oi  t.  Je  montre  quil  e(t  auffî  diffi- 
cile de  décowvrir  la  'vérité  dans  lés  prO" 
ces  Whéréfiey  que  dans  ceux  de  meur- 
tre é^c. 

UNe  note  marginale  que  j'ai 
faite  ci-deflus ,  a  pu  inftruire 
monLe«5leur,  quejen'apellepasen 
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tout  fens  les  procès  d'héréne,  que- 
ftions  de  fait.  Je  fai  que  la  queftion 
de  droit  y  entre  à  certains  égards  ; 
car,  par  exemple,  dans  le  procès 
de  Michel  Servet,  il  y  eût  premiè- 
rement accufation  qu'il  nïoit  la  Tri- 
nité. C'étoit  une  queftion  de  fait, 
qui  pût  être  èclairciefoitparlesE- 
crits  de  cet  Hérétique ,  foit  par  la 
dépofition  de  gens  qui  l'avoient  oiii 
dogmatifer,  foit  par  fa  propre  con- 
fefiion.  Après  que  cette  queftion  de 
fait  fût  vuidée,  il  falût  voir  quelle 
étoit  la  qualification  du  dogme,  s'il 
étoit téméraire,  fcandaleux,  erro- 
né. Hérétique,  impie,  6c  c'étoit- 
là  proprement  une  queftion  de 
droit ,  mais  qui  ne  pouvoit  gueres 
être  pouflée  fans  retomber  dans  la 
clafl'e  des  matières  de  fait ,  puis  que 
cet  homme  convcnoit  avec  fes  accu- 
fateurs  &  fes  Juges  de  cette  Théfe , 
c^ue  fi  fin  dogme  étoit  contraire  à  la  parole 
Je  Dieu,  il  étoit  faux  (^  iwpie.  Comme 
donc  il  prétendoit  qu'il  n'y  étoit  pas 
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contraire,  mais  tres-conforme,  il 
faloit  examiner  les  pafiages  de  l'E- 
criture ,  qu'il  prétendoit  ou  ne  point 
favorifer  la  Trinité,  ou  favorifer 
l'unité  de  Dieu  tant  en  perfonne 
qu'en  nature  ;  or  dés-là  chacun  peut 
connoître  qu'il  n'étoit  plus  queftion 
que  de  ce  fait,  favoir  fi  une  telle 
chofe  étoit  contenue  dans  le  livre 
qu'on  apelle  la  fainte  Ecriture. 

Mais  pour  ne  point  alonger  l'exa- 
men que  j'ai  à  faire  de  la  2.  difparité , 
je  veux  bien  ne  me  pas  prévaloir  de 
l'obfervation  que  je  viens  de  faire , 
&  j'accorderai  pour  le  préfent  à  mes 
parties  ces  2.  chofes ,  l'une  que  les 
procès  d'héréde  font  des  matières  de 
droit ,  l'autre  qu'on  a  raifon  dans  les 
Tribunaux  humains  de  n'excufer 
point  les  ignorances  du  droit  ;  car 
encore  qu'il  puiffe  arriver ,  qu'un 
homme  ignore  bonnement  êc  inno- 
cemment ce  à  quoi  les  loix  publi- 
ques l'engagent  ,  néanmoins  com- 
me les  Juges  ne  peuvent  pas  difcer- 
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ner  s'il  parle  {încérement ,  ils  ne 
peuvent  pas  f  e  paier  de  Ton  excufe , 
veu  les  grands  defordres  qui  en  naî- 
troient ,  car  une  infinité  de  coquins 
&  de  perturbateurs  du  repos  public 
fe  voudroient  fervir  de  la  même  A- 
pologicj  ainfî  pour  éviter  le  mal  pu- 
blic, on  ne  fait  point  d'exception  à 
la  régie  générale ,  ignorantia  juris  non 
excufat.  11  peut  y  avoir  des  particu- 
liers à  qui  cela  eft  inique ,  mais  il 
faut  facrifier  néceflairement  quel- 
que chofe  au  bien  général  de  toute  la 
focieté. 

Voila  fans  douteia véritable rai- 
fon  pourquoi  les  Tribunaux  de  la 
terre  ne  reçoivent  perfonneàs'ex- 
cufer  fur  l'ignorance  du  droit  :  mais 
gardons-nous  pour  cela  de  croire 
que  Dieu  en  ufe  ainfi  j  comme  il  eft 
le  fcrutateur  des  cœurs,  ilconnoît 
tres-feurement  fi  tel  6c  tel  particu- 
lier eft  dans  une  ignorance  invinci- 
ble du  droit ,  &:  en  ce  cas-là,  il  le  ren- 
voie abfous  auffi  aiiement  que  fi  l'i- 
gnorance étoit  de  fait.  J'ai 
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J'ai   tellement   ruiné  cette  di- 
ftinâ:ion  du  fait  5c  da  droit ,    en 
montrant  que  pourveu  que  départ 
&  d'autre  la  découverte  de  la  vérité 
fût  également  difficile ,  on  n'étoit 
pas  plus-coupable  d'ignorer  l'un  que 
d'ignorer  l'autre  j  que  l'Auteur  du 
Traitté  des  droits  des  z.  Souverains 
qui  a  écrit  contre  les  derniers  chapi- 
tres de  la  z.  partie  de  mon  Comment- 
taire,  a  quitté  ce  polie,  8c  m'a  ac- 
cordé qu'il  pouvoit  y  avoir  des  igno- 
rances de  droit  *  invincibles ,  ôc  que 
l'ignorance  invincible  excufe  tant 
au  droit  qu'au  fait.    Nous  verrons 
ailleurs  les  avantages  que  me  donne 
cet  aveu  ,  pour  lepréfentjen'aipas 
deflein  de  m'y  arrêter  ;  il  me  fuffit 
pour  exécuter  ccquej'aiàfaireici., 
de  montrer  qu'iln'eft  pas  plus  diffi- 
cile de  découvrir  fi  un  homme  accufé 
de  meurtre,  d'adulterCjd'empoifon- 
nement ,  en  eft  coupable  (voila  une 
queilion  de  fait;  que  de  découvrir 

fi  telle 
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fi  telle  &  telle  doctrine  eft  Héréti- 
que ,  ce  qui  eft  une  queftion  de  droit. 
Sije  montre  cela ,  je  ferai  donner  du 
nez  en  terre  à  la  2.  difparité ,  &  ma 
comparaifon  fortira  Ton  plein  &  en- 
tier effet.    Tâchons  d'y  bien  réuflir. 
Il  n'eft  pas  néceflaire  de  donner 
une  longue  énumeration  des  caufes 
qui  rendent  quelquefois  invincible 
aux  Juges  l'ignorance  de  certains 
faits.  On  fait  aflez  que  le  cœur  de 
l'homme  a  des  profondeurs  impéné- 
trables aux  Juges  les  plus  éclairez, 
qu'il  y  a  des  faux  témoins  d'une  ex- 
périence achevée  ,  fubtils  en  écha- 
patoires ,  fermes  &  intrépides  ;  que 
les  véritables  témoins  peuvent  avoir 
la  mémoire  courte,  5c  \arier quel- 
quefois, &  qu'enfin  les  circonft  an - 
ces  confpirent  quelquefois  de  telle 
forte  par  un  amas  &  un  concours 
tres-bizarre  à  embrouiller  une  affai- 
re, qu'on  ne  voit  aucun  jour  pour 
en  fortir ,   &  alors  il  arrive  ou  qu'on 
la  réduit  à  m  plus  awplement  ensuis ,  ou 

qu'on 
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qu'on  fe  détermine  à  ce  à  quoi  les 

procédures  obfervées  dans  toutes  les 
formes  conduifent,  c'eft  à  favoir 
qu'un  tel  eft  coupable ,  &  néan- 
moins il  ne  l'eft  pas ,  ou  qu'il  eft  in- 
nocent, &  néanmoins  il  ne  l'eft  pas. 
Peut-on  dire  que  l'examen  des  dog- 
mes foit  environné  d'autant  de  diffi* 
cultez  ?  Oui  fans  doute. 

Conftdération  de  la  dt/pute  du  Janfe- 
nifme  quant  au  fait. 

Il  s'eft  élevé  de  nôtre  tems  une 
célèbre  conteftation  fur  le  livre  de 
Janfenius.  On  en  tira  5.  propor- 
tions qui  furent  condannées  à  Ro- 
me. Les  Tanfeniftes  foûtinrent  que 
ces  propositions  pouvoient  recevoir 
un  fens  Hérétique,  félon  lequel  elles 
n'étoient  pas  dans  Janfenius  1  qu'ils 
les  reconnoiflbient  Hérétiques  dans 
le  fens  que  le  Pape  les  av oit  condan- 
nées ,  mais  qu'après  tout  Janfenius 
ne  les  av  oit  pas  ainfî  entendues.  Ce 
fût  enfuite  livres  fur  livres  touchant 

ce 
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ce  fait  particulier ,  (î  ces  propofitions 

étoient  dans  Janfenius;  le  Pape  fc 
déclara  pour  l'affirmative ,  mais  on 
ne  fe  foumit  point  à  fa  décifion ,  at- 
tendu que  fur  les  faits ,  ni  l'autorité 
du  Pape,  ni  celle  des  Conciles  n'eft 
pas  infaillible.  On  capitula  autant 
que  l'on  pût  avecle  Port- Roial,  6c 
ne  pouvant  obtenir  de  lui,  qu'il  crût 
de  foi  divine  ce  que  le  Pape  avoit  dé- 
cidé touchant  le  fait,  on  lui  demanda 
pour  le  moins  la  foi  humaine  ,  mais 
il  montra  par  tant  d'invincibles  rai- 
fons  Pinjuftice  de  cette  demande, 
qu'enfin  on  fe  contenta  de  la  pro  - 
melle  qu'il  donna  d'un  filencerefpe- 
<5tueux.  Qui  ne  conclurra  de  cela  2. 
chofes ,  l'une  en  apparence  contrai- 
re 5c  l'autre  réellement  favorable  à 
mes  prétentions  ? 

La  I .  de  ces  2.  chofes  eft  qu'il  faut 
bien  que  les  difputes  fur  un  fait 
foient  les  plus  difficiles  à  éelaircir , 
puis  qu'une  poignée  de  gens  a  pu 
ibutenir  tant  d'années  contre  toute 

la 
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la  focieté  des  Jefuïtes  favorifée  du 
Pape,&  d'une  infinité  de  Dodeurs  Se 
de  Prélats ,  que  ce  que  l'on  préten- 
doit  être  dans  le  livre  de  Janfenius 
n'y  étoit  point ,  fans  qu'au  bout  du 
conte  on  ait  pu  conduire  la  chofe 
juiques  à  la  convidion. 

La  2.  eft  qu'il  faut  bien  que  les 
difputesfur  laqueftion ,  fiumxdkdo* 
Urim  ejt  Hérétique ,  foient  le  plus-diffi- 
ciles à  vuider ,  car  (i  ne  s'agiifant 
que  d'un  feul  Ouvrage  de  Janfenius 
compofé  depuis  peu  d'années,  & 
dont  par  conféquent  le  ftile  &  les 
phrafes  dévoient  être  plus  intelli- 
gibles ,  que  fi  le  livre  eût  été  com- 
pofé dans  les  fiécles  précédens ,  on 
n'a  pu  faire  convenir  les  2.  parties 
contefi:antes,qu'il  fe  trouvât  dans  ce 
livre-là  certaines  propofitions  ,  que 
fera-ce  lors  qu'il  faudra  pour  prou- 
ver qu'une  doétrine eft  Hérétique, 
montrer  qu'on  trouve  dans  l'Ecri- 
ture &  dans  les  Pérès  la  doctrine 
contraire  à  celle-là  j  l'Ecriture ,  dis- 
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je,  &  les  Pérès  qui  font  un  grand 

nombre  de  volumes  écrits  depuis 

tres-long-tems,  &  d'un  llilefort- 

éloigné  du  goût  ôc  des  manieresde 

nôtre  (îécle? 

-Corifidération  de  la  mime  dtjptfte 
quant  au  dreit. 

Pour  donner  plus  dejour  à  cette 
penfée,  demeurons  enàlacaufedii 
Janfenifme,  je  fai  bien  que  Tes  Difci- 
ples'ne  voulurent  pas  franchir  la  bar- 
rière du  C  oncile  de  Trente,ni  foute - 
nir  comme  peut-être  ils  auroienteu 
l'habileté  &  la  capacité  de  faire ,  s'ils 
l'avoient  jugé  à  propos,qu"'il  n'avoit 
pas  décidé  lesdogmes,que  l'on  accu- 
foit  Janfenius  d'avoir  nié  dans  les  5'. 
propoUtions ,  je  veux  dire  qu'ils  a- 
voiierent  ,  que  ces  propofitions  é- 
toient Hérétiques,  aufensqueRo- 
•me  lesavoitcondannéesj  mais  mon 
Lecteur  comprendra  fans  peine,  que 
•fide  bons  Avocats  Calviniftes  eui- 
fent  commencé  le  procès  ià  où  les 
E  Jan- 
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Janfeniftes  le  quittèrent  ,  ôc  qu"*!!* 
^eulTent  demandé  que  l'on  examinât 
de  nouveau  les  propofitions ,  foûte- 
nant  qu'elles  étoient  Orthodoxes 
au  fens  que  le  Pape  les  avoit  décla- 
rées Hérétiques ,   on  eût  vu  naître 
une  fource  inépuifable  d'embarras 
ôc  de  travaux ,   dont  il  n'y  auroit 
eu  moien  de  voir  la  fin  que  par  la 
voie  de  l'autorité,  à  peu  prés  com- 
me dans  les  caufes  criminelles  &  ci- 
viles ,  que  l'on  termine  à  la  pluralité 
des  voix ,  êc  où  après  avoir  bien  exa- 
miné les  pièces,  on  croit  n'être  re- 
Iponfable  de  rien ,  pourveu  qu'on  ne 
condanne  que  ce  qui  paroît  con- 
dannable ,    bien  qu'on  ne  juge  pas 
impofl'ible,que  ce  que  l'on  condanne 
foit  au  fond  mal  condanne.    Il  eft 
vrai  que  l'Eglife  Romaine  a  trou- 
vé un  fécret  particulier  ,  que  n'ont 
pas  les  Juges  du  monde,  car  elle 
prétend  que  Dieu  ne  permet  jamais, 
que  ce  qui  eft  faux  paroifle  vérita- 
ble au  plus-grand  nombre  des  Pérès 

d'un 
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d'un  Concile  Oecuménique ,  mais 

r'efh  un  grand  àfavoir. 

Comme  je  pourrai  m'étendre  un 

peu  plus  dans  la  3.  partie,  fur  les 

difficultez  qui  environnent  la  difcuf- 

fion  des  Controverfes,  je  ferai  ici 

le  plus-court  que  je  pourrai  à  cet  é- 

gard.    Ainfi  je  me  contente  de  rc- 

préfenter  à  mon  Lefteur ,  que  pour 

bien  connoître  fi  les^.  propofitions 

de  Janfenius  entendues  comme  oii 

les  entendoit  à  R  omeiroiept  Hqcé-r 

tiques,  ilauroitfalu.  t  ,  •,;  |  ,^-r,r-  - 

1.  Etudier  à  fond  la  Mctaphifi- 
que,  afin  de  connoître  fi  ies  attri- 
buts de  l'être  infiniment  parfait 
s'accordent  mieux  avec  le  libi'e  arbi- 
tre de  l'homme,  qu'avec  fa  nécefïï- 
té  irréfiftible  de  faire  le  mal  fans  la 
grâce  6c  le  bien  avec  la  grâce.  Cette 
étude  peut  fervir  de  guide ,  pour 
bien  choifir  le  fens  des  paîl âges  ob- 
fcurs  de  la  parole  de  Dieu. 

2.  Etudier  à  fond  l'Hébreu  &  le 
Grec ,  ÔC  la  Critique  facrée ,  &  les 

E  2  ufages 


"ufàges  des  Juifs  qui  vi  voient  au  tems 
de  nôtre  Seigneur ,  car  ourre  que 
le  fens  des  pallagesalcguez  par  l'une 
ou  l'autre  des  parties  conteftantes 
dépend  quelquefois  de  la  force  des 
particules  ,  qui  dépend  elle  même 
d'un  certain  arrangement  de  mots, 
il  faut  favoÏT  s'îl  n'y  a  pojnt  erreur 
decopifte,  6c  comment  les  ancien- 
nesA'erfions  &  paraphrafes  s'accor- 
dent fur  ce  fujet-là.  Et  combien  y  a- 
t-il  de  phrafes  dans  le  Nouveau  Te- 
•=^ament  qui  font  des  allufionsàdes 
proverbes,  ou  à  des  coutumes  des 
•Juifs  d'alors?  De  favans  hommes 
prétendent ,  que  pour  entendre  ce 
que  S.  Pnul  dit  de  la  prédeftination  , 
.  Tocation ,  éleétion ,  il  faut  connoî- 
tre  les  préjugez  où  étoient  les  Juifs 
d'alors. 

"5  Lire  éxaftement  les  Pérès  des 
•4,  ou  5".  premiers  fiécles  ,  afin  de  fa- 
voir  comrnent  ils  ont  entendu  le-s 
"paflages  de  l'Emture  qui  femblent 
-pvniiverjMj  fondqn^r  les  5.  propo- 

fitions 
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fitions  de  Janfcnius.  Cek eft  de  con ? 
féquence,  quoi  qu'on  en  die,  car 
fi  pendant  les  4.  ou  ^.  cens  ans  qui 
ont  liiivi  Jelus-Chriil:  on  avoit  en- 
tendu d'une  certaine  manière  l'E- 
criture, ce  feroit  un  grand  préjugé 
que  Dieu  veut  qu'on  s'en  tienne-lâ. 
Or  ce  n'eft  pas  peu  de  chofe  que 
de  bien  lire  tant  de  volumes  ;  vous 
pourriez  entendre  votre  Demoflhe.- 
ne  &  Ciceron  parfaitement,  que 
vous  ne  pourrez  pas  vous  pailcr 
pour  tout  cela  de  nouveaux  Voca- 
bulaires Grecs  &  Latins ,  caj'  les  Pèg- 
res ont  des  motsences  langucs-li, 
que  vous  chercheriez  en  vain  dans 
Etienne  &  Calepin  j  il  iaut  favoir 
leurs  opinions  pour  bien  enreudre 
ces  termes,  de  forte  qu'au  lieu  que 
l'intelligence  des  mots  fert  d'ordi- 
naire à  faire  connoître  les  fentiraens 
d'un  Auteur ,  il  faut  ici  quelque- 
fois favoir  au  préalable  les  fcntimens 
d'un  Auteur ,  pour  entendre  les  pa- 
roles dont  il  fe  fert.  Et  il  nefuîïic 
E  2  pas 
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pas  d'examiner  les  paflages  des  Pcres 
aléguez  pour  &  contre  dans  la  di- 
fpute  du  Janfenifme.  Bien  louvent 
pour  entendre  le  fens  de  2.  ou  g. 
lignes  il  faut  lire  tout  un  gros  Trait- 
té,  &  favoir  les  manières  de  l'Au- 
teur ,  5c  le  but  particulier  qu'il  a- 
voit  dans  tel  ouvrage. 

4.  Enfin  pefer  meurement  6c  fans 
partialité  les  raifons  que  chaque  par- 
tie alégue  ,  pour  juftifier  le  fens 
Qu'elle  donne  aux  partages  de  l'E- 
criture 6c  des  Pérès,  les  objections 
réciproques  qu'on  fe  fait ,  les  folu-» 
tions,  les  repliques,les  dupliques  6cc. 

Je  demande  à  préfentàmonLe-- 
ôeur  feulement  a.  chofes  j  l'une  s'il 
n'eft  pas  vrai  qu'il  faut  faire  tout  ce 
que  je  viens  de  dire ,  fi  l'on  veut 
remplir  les  devoirs  d'un  juge  éxad, 
car  fi  dans  un  procès  civil  ks juges 
doivent  examiner  toutes  les  pièces 
des  parties  ,  6c  les  raifons  de  leurs 
Avocats ,  à  plus-forte  raifon  les  doi- 
vent-ils examiner  toutes ,  quand  il 

s'agit 


s'^ao'it  des  vcritez  de  la  Réiio^ion ,  & 
d'infliger  des  peines  à  une  intinite- 
de  gens,  en  cas  qu'ils  foicat  Héréti- 
ques. 

La  a.  chofe  que  je  lui  demande 
eft,  s'il  n'efl;  pas  vrai  que  jamais  af- 
faire criminelle  (fût- elle  plus  em- 
brouillée que  la  confp! ration  qu'on 
imputoit  aux  Papiftes d'Angleterre 
il  y  a  environ  lo.  ans)  n'a  été  plus 
malaifée  à  pénétrer  ,  &  à  conduire 
à  l'éxade  précifion  de  la  vérité ,  que 
celle  où  pour  connoître  fi  5.  propofi- 
tions  font  Hérétiques  ,  il  faiidroic 
exécuter  les  4.  points  que  j'ai  mar- 
quez.. S'il  y  a  des  Leéleurs  cjui 
foient  capables  de  me  répondre ,  que 
îe  jugement  de  ces  5.  propvolitions 
eft  plus-facile,  que  le  procès  civil  ou 
criminel  le  plus  embroiiillé  ;  j'a- 
voue que  je  n'ai  plus  rien  à  leur  dire , 
car  tout  ce  quejelcurpourroisalé- 
guer  feroit  inutile  ,  puis  qu'ils  ne 
fentent  pas  que  les4.points  fus-rnen- 
tionnez  furpadent  la  force  ,  la  pa- 
E  4  tiaice> 
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dence ,  l'habileté  de  la  plus-gran- 
de partie  des  Juges  qu'on  fiiuroit 
choiiir. 

Je  conclus  de-la  ou  qu'il  faut  qu'il 
n'y  ait  point  fur  la  terre  des  Tribu- 
naux pour  juger  de  PHérélle  qui 
puifTent  infliger  despeinesauxcon- 
dannez,  ou  que  Dieu  n'exige  d'eux, 
que  ce  qu'il  exige  de  ceux  qui  ju- 
gent &  condannent  les  meurtriers , 
c'eft  d'examiner  les  caufes  le  plu* 
confcientieufement  6c  attentive- 
ment qu'il  leur  fera  pciiïble ,  après 
quoi  s'il  arrive  par  malheur,  qu'ils 
faffent  tomber  ou  la  peine  de  l'hcrc- 
fie  fur  l'Orthodoxe  a  ou  la  peine  de. 
mort  fur  un  homme  faûfiement  ac- 
cufé  de  meurtre,  Dieu  ne  leur  im- 
putera point  cette  méprife.  Si  celïu 
eft,  voila  les  Princes  Hérétiques  aulîi 
autorifez de  perfécuter  les  Orthodo- 
xes ,  que  les  Princes  Orthodoxes 
de  perfécuter  les  Hérétiques,  qui 
eft  la  conféquence  que  je.prene  de- 
puis long-tems. 


Je  pourrois  ajouter  cette  infran- 
ce,  c'eft  que  dans  les  procès  crimi- 
nels on  a  l'avantage  d'interroger  des 
témoins  vivans,  de  leur  donnerdc 
fauiVes  aliàrmes ,  de  leur  tendre  des 
pièges,  de  profiter  de  ce  qu'on  leu^ 
tait  dire  un  jour ,  pour  leur  arracher 
le  fccret  qu'on  cherche  en  un  aurre 
jour,  enfin  de  leur  fiiire  dire  oui  oii 
non  fur  chaque  demande  courte  £-C 
précife  qu'il  plaît  aux  Juges  de  leuf 
faire  ,  tournée  comme  bon  Icut 
femblci  au  lieu  que  les'  témoinâ 
qu'on  confulte  dans  les  caufcs  d'hé- 
réfie  font  muets  6c  morts ,  &  ne  peu- 
vent s'infcrire  en  f;iux  contre  ceux 
qui  leur  font  dire  ce  à  quoi  ils  ne 
penferent  jamais  j  j'avoue"  que  les 
Juges  &  les  parties  les  mettent  plus 
à  laquellion ,  que  l'on  n'y  maCtpcr- 
ïbnne  dans  les  procès  criminels ,  mais 
c'cft  fi  je  lofe  du'e  ainfi  ,  pour  faire 
le  frétre  Martin,  foi-mêmc  les  de- 
mandes 5c.  les  rcponfesj  car  le  rr.t- 
me  c]^ui  torture  un  pr.iTage  de  l'Ecri-  ■ 
E  5  tuiTî 
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ture  ou  des  Pérès,  pour  en  extor- 
quer une  réponfe  favorable .,  eft  ce- 
lui qui  fabrique  cette  réponfe  ,  Se 
de  là  vient  que  pendant  que  l'un 
des  Avocats  fait  Ibrtir  à  coups  de 
gêne  un  certain  fens  d'un  paflage, 
un  autre  en  exprime  par  de  fembla- 
bles  inftrumens  un  tout  différent. 
Ainfî  les  Juges  font  beaucoup  plus 
embarrallez  là  dedans,que  lors  qu'ils 
tiennent  un  criminel  fur  la  fellette 
obibiné  à  nier  fon-  crime ,  ou  des 
témoins  conjurez  à  cacher  la  vérité.. 

Si  fon  peut  fe  pajfer  de  la  difcujfion 
des  Pérès. 

Qii'on  me  àKt  tant  que  l'on  vou- 
dra,qu'il  n'efl:  pas  befoin  de  s'embar- 
rafler  de  ce  qu'oaa  crû  dans  les  pre- 
miers llécles,  ce  ne  fera  point  fou- 
dre la  difficulté ,  car  en  i .  lieu  fl  les 
accufez  fe  vantent  d'être  conformes 
aux  anciens  Pérès,  les  Juges  ne  fe 
pourront  pas  difpenfer  de  cet  éxa- 
meu.  Oferoieut-ils  danner  des  gens 

qui 


qiii  feroient  cfectivemcnt  dans  les 
mêmes  opinions  que  la  primitive 
Eglile?  cela  feroic  dur  à  digérer  & 
fort  inique  j  il  fiudroit  doncavant- 
que  de  prononcer  fentence  de  con- 
dannation ,  faire  voir  aux  accufez 
que  les  '"^éres  leur  font  contraires ,  6c 
aind  voila  cette  épineufe  difcufiioii 
revenue. 

En  1  lieu  fi  les  accufe/.  fc  moquent' 
de  l'autorité  des  premiers  ficelés,  & 
que  leurs  parties  leur  repréfentent 
ce  que  voici ,  que  l'Ecriture  fainte 
aiant  fesobfcuritez,commeS.  Pierre 
aufiî  obfcur  pour  le  moins  que  S, 
Paul  Ta  reconnu  des  Epîtres  de  S. 
Paiil  ,.  il  eft  très  -  probable  que  du' 
téms  même  des  Apôtres,  il  s'éleva* 
dés  difficultez  fur  le  fens  de  leurs  E- 
crits ,  comme  le  même  S.  Pierre 
nous  l'infinuë,  aufquelles  difEcut- 
tez  les  Apôtres  ou  leurs  difciples 
immédiats  fatisfirent  de  vive  voix  a 
d'où  iF5'enfuit  que  le  fens  que  les  Pé- 
rèï  \des  premiers  fiécles  donnoienr 
■^v  E  6  î^ux 


(io8:) 
aux  lieux  obrcursdePEcriturcpou- 
voit  être  fondé  fur  ces  explications 
verbales,  qui  n'avoient  pas  été  en- 
core fort  altérées  j  fidis-jelesaccu- 
fâteurs  repréfentoicnt  cela  aux  ïic- 
cufez,  ne  faudroit-il  pas  que  ceux- 
ci  fourniiTent  leurs  deiFenfes  ,  6c 
ibûtinflent  que  les  Pérès  avoient  er- 
ré, ce  qui  feroit  revenir  la  difcuf- 
fion  qu'ils  auroient  voulu  fuir,  6v 
donncroit  de  plus  à  faire  aux  Tuges,. 
l'éxamcn  des  raifons,  furlefquclles 
les  A  ccufateurs  voudroient  recourir. 
à  l'autorité  des  Pérès. 

En  dernier  lieu  ,  fuppofbns  qu'il 
ne  faille  procéder  que  fur  les  témoi- 
gnages de  l'Ecriture ,-  ne  rellera-t- 
il  pas  toujours  trois  points  des  quatre, 
ci-deflus  mentionnez  ,  &  ne  peut- 
on  pas,  s'écrier  avec  raifon  fur  ces 
fêuls  trois  points,  ijui  efi fuffifanî pitr- 
-«  chofcs  .<* 


>^i 


Si  la  Àéjimîio'n  de  Phéréfie  efi  aijée 
à  dcnner. 

Il  me  femble  entendre  quel  cuit 
qui  me  repréfente.que  pour  connoî- 
tre  bicn-tot  fi  une  cpinion  eil:  Héré- 
tique ,  il  ne  faurque  prendre  garde 
à  cette  déRniticn  ,  IJm  Héréfie  efi 
une  optmon  fvtitenué  avec  (ypim^^treté  contre 
ks  déci(iom  diPEglife.  Mais  que  voila 
un  méchant  expédient  ;  car  d'abord 
on  vous  arrêtera  fur  la  notion  d' opi- 
niâtreté, puis  fur  celle  d'Eglife  ,  & 
là  vous  vous  verrez  dans  un  Océan 
le.  pkis  bourrasqucux  du  monde; 
Car  par  l'Eglile  vous  entendez,  la 
véritable;  mais  la  queftioneildc  la 
trouver  cette  véritable  Eglife  j.  on 
la  cherche  dans  l'Ecriture  &  dans  la 
plus-pure  tradition,  & c'eft-là  une 
matière  de  long  procès.  Dire  que  la 
vraie  Eglife  eil  la  Romaine ,  n'eft 
rien  dire  il  .on  ne  le  prouve ,  &  pour 
le  prouver  toutes  (brtes  de  difcuilions 
ièpréièntent  commcen foule. 

Il  y  Si 


(-no)  / 

Si  quelque  autre  prérendoit  four-  ' 
nir  une  plus-claire  définition ,  e; 
difant  qu'un  Hérétique  eft  celui  qUi 
nie  les  vcritez  fondamentales  de  h; 
Religion  Chrétienne,  ilfetrompe- 
roit  bien  fort  ;  car  comme  il  n'y  a 
point  de  Chrétien  qui  avoue  qu'il 
nïe  les  fondemens  de  fa  Religion , 
il  faudra  le  lui  prouver  en  lui  mar- 
quant dans  la  parole  de  Dieu  la  vraie 
marque  charactériftique  d'une  véri- 
té fondamentale ,  &  voila  une  four- 
ce  infinie  de  difcuffions. 

Je  n'en  dis  pas  davantage ,  je  crois 
même  en  avoir  trop  dit  pour  les 
Lefteurs  de  bons  fens^qui  fans  doute 
ont  fenti  dés  ks  premières  pages  de 
ce  chapitre  ,  qu'il  eft  pi  us- difficile 
de  déteiTcr  la  vérité  dans  lesprocés 
d'heréfie,  que  dans  les  procès  de 
meurtre,  d'adultéré,  oudepoifon; 
d'où  ils  auront  très- bien  conclu  à  la: 
ruïne  de  la  z  difparité,  que  fi  on 
n'eft  point  coupable  devant  Dieu  , 
pour  avoir  quelquefois  abfous  le  cri- 
minel 
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minci,  Sccondanné l'innocent,  on 
ne  le  feroit  point  d'avoir  protégé 
l'Hérétique  &  puni  l'O'orthodoxe , 
fi  Dieu  avoit  ordonné  aux  Magi« 
ftrats  de  punirks  Hérétiques. 

Chapitre   XI. 

Répon/è  à  une  5.  dif^nrité  ,  ^«/  ejî  ,  que 
dans  les  procès  criminels  lobfcu- 
rité  vient  de  la  chofe  même ,  au 
lieu  que  dans  ceux  d'héréfie  clic 
vient  de  la  préoccupation  des  Ju- 
ges. Je  rêvons  que  même  deijugeî  de- 
(interejjez, ,  comme  des  Philojô^hes  Chi' 
noii ,  trowver oient  nos  conîroverfes  plus  - 
embrouillées  c^u^un  procès  civil  oh  cri^ 
minel. 

JE  ne  nïe  point  à  ceux  qui  propO" 
feront  cette  5.  difparité  bien  dif- 
férente de  l'objeétion  refutée  dans 
le  chap.  9.  que  lapréoccupationne 
foit  un  très-grand  obftacleàlaren- 
contre  de  la  vérité.  Car  il  eft  certaui 
que  dés  cra'oû  eft  préoccupé  pour 

une 
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une  opinion  on  eil  tres-favorablc 
aux  raifons  qui  la  foûtiennent ,  S: 
toujours  prêt  à  incprilcr  celles  cjui 
foûtiennent  l'opinion  contraire.  Il 
amve  même,  que  la  préoccupation 
nous  donnant  de  Taffection ,  pour  le 
dogme  que  nous  avons  embrafTé ,  de 
de  l'averfion  pour  le  dogme  qui  le 
combat ,  nous-  cherchons  avec  zélé 
&  empreflement  mille  raifons  pour 
iuftifier  nôtre  dosime  ,  nous  tour- 
lions  ces  raifons  de  tous  cotez,  ann 
de  les  faire  plus  valoir,  nous  inven- 
tons de  réponfes  aux  objections  de 
l'adverfaire ,  &  nous  ne  fongeons  1 
lui  que  pour  trouver  le  défaut  de  fes 
opinions  -,  d'où  il  arrive  que  nous 
fommesplus-inth-uits  de  ce  que  nous 
apellons  nos  bonnes  raifons  ,  que 
de  cellesoii  il  met  le  fort  de  fa  caufe, 
ainfi  nôtre  caufe  nous  paroît  clairs 
6c  inconteftable ,  6c  nous  traitons 
de  vaines  fubtilitez  6c  chicaneries  ce 
qu'il  alégue  poui*  lui. 

Cela  le  remarque  principalement 

dans 


dans  les  plaideurs.  A-  quelques-uns 
prés  qui  aiment  la  chicane  prefqus 
autant  que  leur  vie,  6c  qui  s'enga- 
gent contre  leur  confcience  dans  les 
procès  par  avarice  ou  par  efprit  de 
vengeance  ils  s'imaginent  tous  avoir 
raifon,  6c  ne  parlent  de  leurcaufa 
que  comme  d'une  aifaire  claire  & 
nette ,  au  lieu  que  celle  de  leur  par- 
tie leur  paroît  infoiuenable,  C'eft 
qu'ils  roulent  incefl'amment  dans 
leur  tête  leurs  prétentions  -  6c  tous 
les  expéditns  qu'ils  peuvent  imagi- 
ner pour  les  defFendre ,  &  à  force 
d'y  penfer,  cet  objet  leur  devient  fi 
familier  ôi  11  aifc  àdifcuter,  qu'ef- 
fectivement ils  y  trouvent  je  ne  fai 
combien  de  lumières  ,  qu'autre 
qu'eux  n'y  fauroit  découvrir.  Or 
comme  ils  ne  fongent  aux  raifons 
de  leur  partie,  que  pour  tâcher  de  les 
détruire  ,  voila  pourquoi  ils  n'en 
Gonnoillent  point  la  force,  &  croient 
que  les  juges  lès  trouveront  foibles 
s'ils  veulent  agir  équitablement.  11 

arrive 
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arrive  pour  l'or  Jinaire.que  les  Juges 
ne  voient  ni  d'un  côté  ni  d'autre 
cette  prétendue  clarté  que  chacun 
des  plaideurs  s'attribue,  &  qu'ils 
les  font  déchoir  les  uns  &  les  autres' 
d'une  partie  de  leurs  demandes,  6c 
rarement  arrive-t-il  que  ceux  qui 
perdent  un  procès ,  n'accufent  les 
Juges  ou  de  mauvaife  foi  ou  d'igno- 
rance. 

Mais  encore  que  je  tombe  d'ac- 
cord de  ce  mauvais  effet  de  la  préoc- 
cupation qui  nous  fait  voir,  à  la 
fouveraine  honte  de  l'homme ,  que 
la  plus-bourrue  Secle  prétend  que 
autres  font  dans  des  égaremens  pal- 
pables ,  &  que  fa  vérité  eft  aifée  à 
difcerner ,  je  ne  laifle  pas  de  croire , 
que  comme  il  y  a  de  procès  civils  oix 
les  Juges  ne  fauroient  voir  nctte- 
ment  qui  a  tort  ou  qui  a  raifon  ,  il  cft 
encore  p!us  vrai  que  Icscontrover- 
fcs  particulières  des  Chrétiens,  rc- 
mifes  à  l'arbitrage  depcrfonnesdc- 
finterefrées  ,  tels  que  fcroient  les 

PhU 
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Philofophes  de   la  Chine  ,  les  em- 

barrafferoient  fi  fort  ,  qu'ils  nous 
abandonneroient  tous  à  nos  difpu- 
tes  ,  Ôc  feroient  peut-être  ce  que 
firent  les  Juges  devant  lequelsPro- 
tagoras  un  Sophifte  de  la  Grèce , 
cita  un  de  ies  Difciples.  Un'eftpas 
befoin  d'en  raporter  lefujet.  On  le 
trouve  dans  toutes  les  Logiques  au 
chapitre  du  Dilemme. 

Sijenemeibuvenois  pasquec'eft 
ici  un  Ouvrage  plus  philorophique 
que  Théologique ,  jediroisquepar 
une  fécréte  6c  tres-admirable  provi- 
dence ,  Dieu  empêche  que  les  Frote- 
ftans  n'envoient  des  Miniftres  dans 
l'Orient  pour  y  travailler  àlacon- 
verfion  des  Infidelles;  car  pour  en 
parler  franchement  ,  puis  que  les 
MifTionnaires  du  Pape  y  font  déjà» 
il  eft  plus-expédient  au  Chriftianif- 
me  de  les  y  laifTer  feuls  faire  quel- 
ques Chrétiens  tels  quels  s'ils  peu- 
vent,  que  d'y  aller  produire  la  hon- 
te &  le  déplorable  fort  d^  la  Réli- 

gioa 
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gion  Chrétienne  divifée  en  mille 
partis,  qui  fe  déchirent  comme  des 
bêtes  fauvages.  Car  quepenie-t-on- 
qui  arriveroit ,  fi  par  le  crédit  des 
Compagnies  Orientdes  de  Londres 
&  de  Hollande,  les  Miniftres  a. 
voient  perniiflion  de  féjourner  à  la 
Chine  ,  &  d'y  fiiire  des  CatéchiG 
mes?  C'eft  que  d'abord  ils  averti- 
roient  lenrs  Ecoliers  qu'on  les  tronir 
pe  vilainement  ,  Ci  on  leur  dit  que 
la  Religion  Chrétienne  foufFredes 
images  ,  aind  on  fauroit  bien-tôt 
que  les  Miffionnaires  de  Rome 
donnent  des  inftructions ,  que  ceux 
de  Hollande  condanneroient  com- 
me des  dodrines  abominables,  8c 
cela  les  expoferoit  les  uns ôcles au- 
tres au  mépris  public  ,  &  feroit 
qu'aucun  Chinois  ne  voudroit  les 
écouter  ,  puis  qu'il  ne  fauroit  {e 
faire  Chrétien  fans  fe  danncr  félon 
le  jugement  propre  d'une  partie  des 
Chrétiens. 


:SuPpof:tion  a  une  Conférence  entre  des  Mf 
-  nijlrcs  (^  des  Mijfionnaires  devant  des 
Philofophes  Chinois. 

Il  arriveroit  peut-être  que  les 
Minières  &  les  Miffionnaires  fuplie- 
roient  rEmpercur  de  la  C  hine  de 
leur  donner  des  arbitres  devant  le- 
quelsils  plaifiaflent  leur  caufe.  Et 
ceferoit-là  (à  moins  que  les  miracles 
ne  vinll'erit  au  fecoursde  la  Religion 
"Chrétienne)  qu'elle  fc  feroit  flffler 
cruellement.  Car  lai.  chofequeles 
Miniftres  de  Hollande  repréfente- 
roient  aux  Juges  feroit  que  le  livre , 
que  tous  les  (  hrétiens  nomment/^ 
Bible ,  eft  la  régie  par  laquelle  il  faut 
décider  les  differens,  qu'ils  ont  a- 
•vec  les  Miflionnaires  du  Pape,  & 
pour  le  jugement  defquels  on  fe 
•trouve-là  aflemb  é.  Mais  tout  aufl'i- 
tôt  les  Miflionnaires  repréfente- 
roient ,  que  ce  livre- là  n'eft  pas  la 
feule  régie  des  Chrétiens ,  6c  qu'ou- 
tre cette  parole  de  Dieu  écrite,  il  y 

en 


en  a  une  autre  non  écrite  laquelle  ii 
faut  aufTi  confulter,  comme  l'a- 
vouent à  certains  égards  les  Epifco- 
paux  d'Angleterre  ,  Sede  Prote- 
llante.  Voila  donc  nos  gens  acro- 
cliez  d'abord  à  une  difpute  très- déli- 
cate ,  fur  *  la  régie  qui  doit  faire  ju- 
ger des  autres  i  ils  n'en  fortiroient 
jamais  fans  avoir  mal  parlé  les  uns 
de  la  fainte  Ecriture  ,  Paccufant 
d'obfcurité,  d'être  un  nez  de  cire, 
d'infuffifance  ,  les  autres  de  la  tradi* 
tion  ,  Paccufant  d'être  l'afile  de  l'i- 
gnorance, &:  un  champ  infini  de 
contradiélions  &  de  ténèbres.  Vien- 
droit  peu  après  la  difpute  fur  l'auto- 
rité de  l'Eglife ,  les  uns  diroient  que 
l'on  ne  doit  croire  que  l'Ecriture  eft 
divine,  que  parce  que  l'Eglife  nous 
i'affeure ,  les  autres  diroient  au-con- 
traire ,  que  l'on  fait  cela  ou  par  les 
marques  de  divinité  qui  y  brillent  ou 

par 

*  II  y  eût  une  Conférence  à  E.atisboTine  en  1 60  r . 
oïl  l'on  eniploia  14.  feffiohs  fur  cette  matière  fans 
iboutiràrien. 
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par  une  grâce  particulière  de  Dien, 

&.'  qu'au  refte  la  connoilTance  de 

la  vraie  Egliiè  dépend  delacompa- 

raifon  ,    que  chaque  particulier  efl 

obligé  de  faire  entre  la  doctrine  de 

PKglife,    6v  l'Ecriture.  En  même 

tems  voila  en  campagne  toutes  les 

épines  de  l'examen  à  faire  par  les 

artifans,   &  les  païfans  de  tous  les 

dogmes  de.  la  Religion.   Tout  cela 

ne  dureroit  pas  6.  féances  fans  que 

les  difputans  en  vinfl'ent  aux  inve- 

(ftives  &  aux  réproches  perfonnels; 

les  Miniftres  accuferoientlesjefuï- 

tes  du  crime  deRavaillac,  ilscite- 

roient  toutes  les  confpirations  qu'ils 

machinèrent  contre  la  Reine  Eliza- 

beth ,  la  journée  des  poudres.  On  y 

répondroit  par  les  guerres  civiles  de 

France ,  &:  par  le  procès  qui  fût  fait 

dans  les  formes  au  Roi  C  harles  I. 

dont  l'ilTuë  fiât  qu'il  perdit  la  tête 

fur  un  Echafaut.    On  répliqueroit 

que  ce  ne  fût  que  par  la  faction 

d'une  fede  fanatique  d'Indépendans 

dé- 


déteftée  par  les  véritables  Réfor- 
mez ;  les  autres  diroient  aufiTi  que 
ce  n'eft  pas  leur  focieté  qui  a  fait 
des  conlpirations  conrre  les  Rois 
Hérétiques ,  -&  cène  feroit  plus  qu« 
des  diiputes  fur  des  faits. 

En  quel  état  nous  repréfentons- 
nous  les  CRinois  qui  doivent  juger 
ces  differens  ?  Dans  oin  grand  em- 
barras fans  doute,  llstrouveroient 
raifbnnable  touî  ce  que  les  Miniftres 
remarqueroient  fur  l'incertitude  ds 
la  tradition ,  mais  dés  que  leurs  par- 
ties auroient  repréfenté  tous  les  in- 
conveniens  qu'il  y  a,,  à  donner  à 
chaque  particiilier  le  droit  d'exami- 
ner Pfcriture  ,  dans  la  vue  déju- 
ger fi  le  fens  que  les  Conciles  lui 
donnent  eft  bon ,  fans  qu'il  foit  o- 
bligé  de  s'arrêter  au  fens,  qu'on  lui 
a  toujours  donné  pendant  15-.  ou  16. 
fiécles ,  c'eft  alors  que  les  arbitres 
changeroient  de  fentiment ,  car 
c'eft  un  fens  commun  qui  a  régné 
dans  toutes  les  Religions  profanes, 

qu'il 
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qu'il  faut  qtic  les  perfonncs  prépo* 
fëes  au  culte  divin  ibient  les  Inter- 
prètes des  Difficultez ,  ou  feuls  ou  a- 
vec  ceux  qui  gouvernent  l'Etat ,  êc 
que  les  particuliers  s'en  raportent 
à  leurs  interprétations.  Je  ne  pré- 
tens  point  dire  ,  que  ks  Chinois 
prennant  garde  à  ce fcns commun, 
foient  bien  fondez ,  je  dis  feulement 
qu'ils  y  prendroient  garde  ,  6c 
qu'ainfi  ils  balanceroient  cch  avec 
ce  que  les  Miniftres  diroient  de 
plus-fort  pour  leur  caufe;  &  il  y  a 
bien  apparence  ,  que  s'ils  ne  vou- 
loient  juger  que  de  ce  qui  leurpa- 
roîtroit  bien  certain  ,  ils  abandon- 
neroient  tout -à-fait  la  décifion  de 
cette  difpute. 

Peut-être  me  dira-t-on ,  que  je 
fais  débuter  les  Miniftres  trop  grof- 
fîerement  par  le  fort  de  l'Eglife  Ro- 
maine, qui  confiftefans  doute  dans 
les  objections  qu'elle  n  ou  s  fait ,  fur 
la  capacité  que  nous  donnons  aux 
païfans ,  de  démêler  par  eux-mêmes 
F  ce 
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ce  qui  eft  vrai  de  ce  qui  efl:  faux 
dans  un  tas  infini  de  controverfes , 
au  lieu  qu'elle  a  recours  au  princi- 
pe qui  fait  le  maintien  de  toutes 
les  Societez,  Corps,  &  Coramu- 
nautez  politiques ,  c'eft  à  favoir  que  ' 
chaque  particulier  doit  poflpofer  Tes 
lumières  à  celles  du  plus -grand 
nombre ,  Se  des  iraportans  qui  ont 
l'adminiftration  des  affaires  en  main. 
Suppofons  donc ,  que  les  Miniftres 
aient  la  prudence  d'attaquer  d'abord 
l'Eglife  Romaine  par  fon  foible,  qui 
eft  fans  doute  le  dogme  de  la  tran- 
lubftantiation  &  toutes  lès  fuittes. 

11  ne  faut  point  douter ,  qu'après 
qu'ils  auront  bien  emploie ,  contre 
ce  dogme  bourru  6c  extravagant^ 
toutes  les  bateries  des  fens  §c  de 
la  raifon,  mille  belles  raifons  \^u.e 
l'Ecriture  nous  fournit ,  mille  bon- 
nes réponfes  aux  raifonnemens  de^ 
Papiftes ,  les  Commiflaires  Chinois 
ne  fe  fentent  tout  difpofez  à  leui? 
^n^ej:  gam  de  caufe  ,  &  à  croire| 
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que  l'autre  partie ,  pour  qui  ils  vou- 
dront néianmoins  garder  une  oreil- 
le ,   n'aura  rien  qui  vaille  à  dire  j 
mais  un  peu  de  patience.  Ils  p"* au- 
ront pas  plutôt  écoute  les  Million- 
naires ,  repréfentant  que  leurs  Ad** 
verfaires  mêmes  renoncent  aux  a- 
xiomes  les  plus-évidens  de  la  rai- 
fon ,  quand  il  s'agit  d^  foûtenir  le 
miftere  de  la  Trinité ,  de  l'Incarna- 
tion, &  autres,  çonti'e  les  Socinicns  j 
que  les  fcns^nc  doivent  point  l'em* 
porter  fur  un  texte  formel  de  l'E- 
criture ,  eux  qui   nous  trompent 
tous  les  jours  dans  les  chofes  les  plus* 
aifécs  ;  enfin  que  tous  les  Chrétiens, 
qui  ont  fait  un  corps  coufidérabîç 
depuis  Jefus-Chrift  jufques  au  SchiX^ 
me  des  Calviniftes ,  ont  tenu  le  fens 
literal  de  ces  paroles  ceci  efi  mon  coifs^ 
Ils  n'uuront  pas  dis-jc  »  confidéré 
plutôt  ceplaidoié,  qu'ils  ne  fauront 
de  quel  côté  (è  tourner  i  car  pour 
peu  qu'ils  euflent  d'efprit  ils  fenti- 
roient,  que  fi  ceux  qui  ont  veu  les 
F  %  Apô- 


Apôtres  ,  qui  ont  été  inftruits  de 
leur  bouche,  6c  communié  même 
de  leur  main,  ontpriscepaflage-là 
au  pied -de  la  lettre,  c'eftune  mar- 
que que  les  Apôtres  l'y  ont  pris  aufîi  j 
de  forte  que  l'em.barras  ceiTeroit 
bien-tôt,  (i  lesMinillresnenïoient 
pas  fortementce  fait. 

Mais  -fis  le  nient,  &  voila  une 
nouvelle  forêt  de  difcuffions ,  à  la 
veuë  de  laquelle  il  eft  probable  que 
les  Juges  appointeroictit  les  par- 
ties ,  afin  qu'elles  donnaflcnt  leurs 
raifons  par  écrit.  Ce  que  pour- 
roient  faire  de  mieux  les  Catholi- 
ques Romains ,  feroit  de  produire 
tout  ce  que  le  Port-Roial  a  publié 
contre  Mr.  Claude.  Car  comme 
pour  la  polémique  on  n'a  gu ères 
veu  d'homme  dans  leur  parti  de  la 
force  de  Mr.  Arnaud,  ce  qu'il  aé-j 
crit  fur  l'Euchariftie  efi:  le  morceau 
de  Controverfe  le  mieux  poufle que  i 
l'on  ait  peut-être  jamais  veu.  Les! 
Miniftres  y  oppoferoient  les  Ecrits;| 
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dudir  Mr.  Claude  &  à  l'égard* des 
2.  volumes  de  Mr.  Arnaud  qui  font 
demeurez  fans  réplique ,  on  trou- 
veroit  aflez-  d'Auteurs  Proteftans 
qui  par  avance  avoient  fourni  des 
réponfes. 

..•  Or  je  foûtiens,  quelesplus-fub- 
tîls  Pliilofophes  de  l'Orient  fe  per- 
.droient  dans  ces  longues  confidéra- 
tions  ,  oii  il  y  a  bien  du  broMllamini , 
&  pas  une  objeclion- à  laquelle  on  ne 
réponde.  Ils  diroient  peut-être  aux 
Miffionnaires  ,  que  quand  tous  les 
Chrétiens  avant  Calvin  auroient 
pris  literalcment  ces  termes  ceci  eji 
mon  corps  ^  il  n'en  faudroit  conclurre 
autre  chofc,  fi  ce  n'ell:  que  les  Apô- 
tres les  avoient  pris  de  la  forte ,  mais 
qu'il  ne  s  en  faut  pas  trop  glorifier, 
puis  que  c'étoient  des  gens  fimples, 
iàns  Philofophie  ,  ni  autre  étude. 
Mais  quand  même  nous  fuppofe- 
F  5  rions 
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rions  qu'ils  en  uferoient  ainfi ,  ce- 
la ne  ferviroit  de  rien  auxCalvini- 
ûes ,  eux  qui  reconnoiiïent  l'infail- 
libilité des  Apôtres ,  êc  par  confé- 
i^uent  les  Juges  Chinois  qui  pour- 
roient  aléguer  cela ,  s'ils  étoient  ap- 
pointez contraires  avec  les  Chrétiens 
en  général  ,  feroient  obligez  de 
fuppofer  comme  la  régie  de  leut 
fentence,  l'infaillibilité  des  Apôtres, 
principe  commun  aux  parties  qui 
les  auroient  choifis  Juges  de  leur  dif-^ 
fèrent. 

Si  quelcun  s'étortne  que  je  fup- 
pofe  tant  d'obfcurité  à  ces  arbitres- 
Chinois  ,  je  le  prie  de  prendre  garde 
à  une  chofe  de  conféquence  ;  c'eft 
que  cela  ne  fuppofe  pas  ,  que  je 
trouve  moi-même  de  la  difficulté 
dans  la  Controverfe  de  l'Euchari- 
ilie.  Je  fuis  clairement  convaincu- 
que  le  fens  de  figure  eft  le  véritable, 
êc  les  objeélions  des  Catholiques  ne 
me  font  aucune  peine.  Tous  les 
Réformez  en  font  logez-là.    Lxs 
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Luthériens  Sc  les  Romains  trou* 
vent  de  leur  côté  le  fens  litéral  fort* 
véritable,  &  ne  font  pas  grand  cas 
de  nos  objcftions.  11  faut  fans  doute 
que  l'éducation  en  ceux  qui  fc 
trompent  ,  ou  l'éducation  avec  la 
grâce  &  même  fans  la  grâce  en 
ceux  qui  ne  fe  trompent  pas  produi- 
fe  cette  ferme  perfuafion  ,  après 
quoi  fuccede  naturellement ,  que  les 
raifons  du  pour  paroiffent  bonnes  6c 
fortes  ,  6c  celles  du  cofftre  des  So- 
phifmes  ,  des  chicaneries  ,  &  des 
pauvretez.  Quoi  qu'il  en  foit ,  n'al- 
lons pas  nous  imaginer,  que  des  per- 
(bnnes  qui  n'auroient  pris  aocuit 
parti,  goûtaflent  nos  raifons  6c  celles 
de  nos  Adverfaires ,  comme  nous  les 
goûtons  ou  comme  ils  les  goûtent. 
Ces  perfonnes  ne  verroient  ni  dans 
les  nôtres  la  clarté  que  nousyfen- 
tons,  ni  dans  celles  du  parti  con- 
traire la  foiblefle  qui  nous  y  paroi  t. 
Ils  ne  verroient  point  aufîi  dans 
les  argumens  des  MifTionnaires  la 
F  4,  for- 
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force  qu'ils  y  trouvent,  ni  dans  nos 
objections  le  peu  de  folidité  qu'il 
femble  acesMifîionnaires  quiyeft. 
Ils  trouveroient  des  apparences  de 
droit  6c  de  tort,  de  vérité  &:  de  fauf- 
feté  de  part  &  d'autre  ;  &  c'eil  ce 
qui  les  empêcheroit  de  donner  une 
fentcnce  définitive,  6c  qui  lespor- 
teroit  à  fe  délivrer  au  plutôt  de 
brouilleries  Ci  épineufes,  qu'ils  crain^ 
droient  de  ne  pouvoir  jamais  termi- 
ner fans  fe  tromper. 

Adelfieurs  les  Cotrvertijfeurs  Chrétien! , 
(diroient-ils  aux  parties  conteilan- 
fies)  mi  venez,  de  ft  loin  pour  nous  <z- 
prendre.,  que  vous  nétex.  pas  d'accord  en' 
tre  vous ,  mus  ne  /aurions  vaifuer  à  vos 
di/putes  tout  le  tems  (ju'^tl  ferott  nécejjai' 
re  ',  é^  puis  que  vous  avez,  fait  mention 
de  Sociniens ,  d' Inde  pend  ans,  d'Epifcopaux 
comme  d'autres  Sectes.,  il  feroit  jufie  que 
mus  les  entendijjions  aujfi  ;  mandez,  leur 
quils  envoient  ici  leurs  Députez,  ;  peut- 
être  nous  fourniront- ils  des  lumières.  En 
nitendimt  nous  m  vous,  craignons  gueres. , 
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'Sous  ne  (rao^jjerez,  aucun  Chmois  .pourveii 
<^ue  vous  ne  'vous  Jèrviez.  que  de  laraifon  y 
ér  pourveu  ojue  l' Empereur  défende  à  tous 
Jès  Sujets ,  d'embrajjer  le  Chrifiianijmt 
qu^entre  les  mains  d'un  Minîflre  (^  a  un 
Mijfiomiaire  s^obfervans  l'un  l^ autre. 

Je  le  dirai  donc  hardiment  encore 
une  fois ,  il  vaut  mieux  nous  tenir 
ici  en  repos,  qu'aller fervir de pier- 
fe  d'achopement  aux  Infidèles  de  la 
Chine,  &  s'ils vouloient  fans  vio- 
lence empêcher  que  les  Convertir- 
feurs  Chrétiens  qui  y  fontnefiffent 
aucun  profelité,  ils  devroient  faire 
venir  à  leurs  coûts  6c  dépens  des 
Miffionnaires  Réformez  pour  met- 
tre lés  Chrétiens  aux  prifes.  Si  cette 
rufe  avôit  réiifl'i  au  Cardinal  de  Lor« 
raine,comme  il  l'avoit  tres-finemenn 
concertée  parle  confeil  de  Balduin  , 
aiant  mandé  des  Théologiens  Lu- 
thériens pour  fe  trouver  au  Collo- 
que de  PoifTi  ,  il  eût  plus  mortifié 
Théodore  de  Beze  &  fes  adjoints , 
que  par  toute  la  fcience  ôc  réloquen- 
F  5,-  œ^ 


ce  qu'il  avoir  lui  même,  Scparl'é-  . 
lite  6c  la  fleur  de  la  C  hevalerie  Papi-  j 
flique ,  qu'il  faifoit  dilpucer  dans  ce 
Colloque,  &  qui  ne  gagnoit  rien 
contre  lesMiniftres.  Mais  la  bonne 
fortune  de  Théodore  de  Beze  lui  é- 
pargna  cette  confufion.  Les  Théo- 
logiens Luthériens ,  nantis  des  fom-  , 
mes  d'argent  que  le  Cardininalleur 
avoit  fait  tenir  par  avance ,  arrivè- 
rent néanmoins  à  Paris  un  peu  tard, 
êc  l'un  d'eux  y  étant  mort  delà  pe- 
ûc ,  les  autres  en  partirent  prompte- 
3nent  pour  s'en  retourner  chez  eux, 
îans  avoir  voulu  poufl'er  jufques  à 
PoilTi.  Sic  we  Jervavit  ApUo  pouvoir 
dire  alors  Théodore  de  Beze. 

Chapitre.  XII. 

Confidêratim  pMîiculiere  de  l'une  des  caujê: 
^tti  rendent  maintejtant  ohfcures  les  Con- 
troverfes  y  ceft  cfue  les  mêmes  prin- 
cipes qui  font  favorables  coatre 
certains  Adverfaires,  font  nuifî- 
blcs  centime  d'autres. 


'Ajouterai  encore  une  confîdéra*. 
^  tion ,  qui  eft  que  les  Controver- 
fes  font  devenues  difficiles  ,    non- 
feulement  a  caufe  qu'il  n'y  a  point 
d  obje^tion'j  qu'un  parti  fafîe  à  l'au- 
tre à  laquelle  celui-ci  ne  réponde  ; . 
mais  aufli  parce  que  les  principes* 
dont  l'un  <3es  partis  fe  fert  fort-uti- 
lement en  certaines  occafîons  ,  lui" 
deviennent  incommodes  flans  d'au-- 
très.    En  voici  i.  exemples. 

Ge  nous  eft  unechofe  fort-avanta-^- 
geufe,quand  nous  combatons  la  réa-^ 
lité ,  de  dire  qu'elle  rcnverfeies  plus- 
pures  idées  delaraifon,  &  les  prin- 
cipes les  plus-inconteftables  de  la 
philofophie.  On  nous  répond  que 
k  riifon  fe  doit  taire  quand  Dieu 
parie,  &  que  ce  n'eft  pointa  nous 
à  donner  des  bornes  à  la  puiflance 
de  Dieu.  Nous  répliquons  que  Dieu 
UC  nous  a  pas  donné  la  raifon  pour 
nous  être  un  meuble  inutile ,  &  que 
tout  ce  qui  implique  contradidion 
cft  impofllble.  Voila  comment  nous 
\  f        F  6  fâi"- 
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fiâfôns  valoir  alors  les  lumières  naJ- 

turelles  ;  mais  avons  nous  à  faire  ,  à 
quelque  tems  de-la  ^  à  quelque  So- 
cinien ,  qui  combate  par  de  fembla- 
bles  principes  la  Trinité  &  la  pré- 
deftination  ,   nous  le  renvoions  à 
l'infinité  incomprehenfible  de  Dieu, 
aux  ténèbres  de  nôtre  petite  raifon , 
•QM  commandement  de  captiver nô* 
trc  intelligence  fouslejoug  de  la  foi  ,- 
ainfi   ce  qui  nous  fert  contre  les» 
Catholiques  Romains,   fert  contre 
sious  aux  Sociniensj    &;  ceux  -  là' 
l'énoncent  eux-mêmes  à  leur  princi- 
pe,   lors  qu'ils  nous  attaquent  fur' 
le  dogme  de  la  prédeftinationabfo- 
luë,   6c  de  la  fervitude  de  nôtrer 
volonté.    Car  quand  nous  leur  ré-- 
pondons  ,.  que  ce  font  desmifteres. 
incompréhenfîbles ,  O  altitudo  diiJitia- 
7-um ,  ils  preflent  de  plus-fort  que  nô-- 
rre  raifon  trouve-là  lézie la  bonté,, 
îajuftice  ôc  la  fainfteté  de  Dieu. 

Vn  ^.  Exemple.    Lors  que  less 
€atîioliq.ue s  Romains  >  pjour  élever 


Pautorité  de  PEglife  au  deflÂrs  dtf 
l'Ecriture ,  nous  difent ,  que  celle-cf 
eft  obfcure  ,  fufceptible  de  mille 
interprétations,  unjuge  miietque 
l'on  tourne  comme  l'on  veut,  ÔC 
qui  a  befoin  du  témoignage  authen- 
tique de  TEglife,  pour-  qu'on  fâ- 
che qu'elle  vient  de  Dieu,  nous 
leur  foûtenons  qu'il  brille  tant  de 
earaâréres  de  divinité  dans  l'Ecritu- 
re, Icfquels  nous  rangeons  en  or- 
dre de  bataille  comme  autant  de  lé- 
gions foudroiantes ,  qu'il  ne  faut 
que  la  lire  avec  humilité  &  docilité  $ 
pour  être  convaincu  que  c'eft  la  pa* 
rôle  de  Dieu.  Mais  s'éléve-t-il  quel- 
cun  qui  foûtienne  que  ces  marques 
de  divinité  font  Ci  éclatantes  qu'el- 
les peuvent  produire  la  foi  dans  un 
cœur  bien  difppfé,  alors  la  chance 
tourne,  Se  nous  foûtenons  que  ces 
marques  ne  font  pas  aflez  vifibles 
pour  produire  la  perfuafion,  ôc  qu'on 
a  befoin  d'une  grâce  immédiate  qui 
âéchifle  la  volonté,-  l'entendement 
F  7  ne 
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ne  trouvant  rien  là  qui  P  éclaire 
fuffifanment.  Il  eft  feur  que  cela 
afFoiblit  les  raifons  qu^  nous  oppo- 
fions  aux  Papilles ,  lors  qu'ils  nous 
ravaloient  l'Ecriture  ;  car  il  n'eft 
point  néceflaire  qu'elle  Toit  autre 
qu'ils  difent  j  elle  pourroit  être  en- 
core en  pire  état ,  qu'il  n'en  feroit 
pour  cela  ni  plus  ni  moins  ;  la  grâce 
nous  y  feroit  croire,  rien  n'étant 
capable  de  lui  réfi  fter. 

L'Eglife  Romaine  nous  fourni- 
roit  cent  exemples  de  cette  nature. 
Car  dés  qu'elle  nous  preffc  fur  l'obli- 
gation des  particuliers  à  fe  foumet- 
tre  à  l'Eglifc ,  fur  fon  antiquité  t 
fon  étendue  jlafucceifiondes  chaire* 
ôcc.  nous  la  mettons  aux  mains  avec 
les  Juifs,  les  Païens,  les  Mahometans 
&  les  Grecs ,  qui  fe  peuvent  fervir 
contre  çUe  des  mêmes  armes  qu  elle 
emploie  contre  nous . 

On  pourroit  raporter  à  cette  mê- 
me difficulté  ce  que  bien  des  gens 
obfervent  >  qu'il  n'y  a  point  de  Se-- 
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été  Chrétienne,  dont  tous  les  Ecri- 
vains s'accordent  -à  fe  fervir  des  mê- 
mes preuves.  Car  entre  les  Ortho- 
doxes ,  vous  en  voiez  qui  citeront 
pour  le  myfterc  de  la  Trinité  un 
grand  nombre  de  paflages  de  l'E- 
criture ;  mais  d'autres  ne  font  pas 
de  leur  avis ,  &  rejettent  comme  ne 
prouvant  rien,  qui  ce  palTage ,  qui 
celui-là,  qui  ectroifiémej  de  forte 
qu'il  en  refte  peu  qui ,  félon  le  juge- 
ment de  quelque  Orthodoxe,  ne  foit 
mal  propre  aux  fins  à  quoi  on  le  de- 
ftinc.  Le  même  fort  eft  arrivé  à 
ceux  de  l'Eghfe  Romaine  ;  car  le 
chapitre  6.  de  S.  Jean  qui  nous  eft 
éternellement  objeété ,  comme  le 
grand  boulevarc  de  la  préfencc  réel- 
le ,  ne  paroît  pas  une  bonne  preu- 
ver  à  tous  leurs  Dofteurs ,  s'en  trou* 
Vant  qui  ont  avoiié  qu'il  ne  s'agifl 
foit  point-là  du  Sacrement  de  l'Eu* 
chariftie.  Comment  après  cela  ofc* 
roient-t-ils  trouver  mauvais,  que 
nous  ne  trouvions  point  dans  ce 

cha- 


cliapitre  lapreuve  de  leur  fenthnenr, 
puis  qu'on  peut  être  félon  eux  bon 
Catholique  fans  l'y  trouver?  Cela 
dit  aux  Juges  Chinois  les  porteroit 
à  croire ,  que  la  clarté  qui  paroît 
dans  les  termes  de  ce  chapitre  6.  de 
S.  Jean ,  en  faveur  des  Miiïionnaires 
du  Pape,  eftfujette  à  caution,  6c  à 
fufpicion  ,  puis  qu'elle  eft  rejettée 
impunément  par  quelques-uns  mê- 
mes de  ceux  qui  ont  le  plus  d'intérêt 
àlafoûtenir. 

Mais  qu'eft-il  befoin  de  détours , 
pour  prouver  que  nos  Controverfes 
paroîtroient  obfcures  aux  Philolb- 
phes  '  hinois  ?  Ne  fuffit-il  pas  d'a- 
porter  ,  en  preuve  de  cela ,  l'aveu  des 
parties  conteftantes  ?  Les  Catholi- 
ques Romains  foûtiennent  à  cor  6c 
à  cri,  qu'aucun  particulier  n'eft  ca- 
pable de  difcerner  par  fes  propres 
lumières  l'Orthodoxie  d'avec  l'Hé- 
réfie ,  &  que  les  Conciles  eux-mê- 
mes sy  tromperoient ,'  fi  le  S.  Efprit 
ûe  les  foûtenoit  par  une  grâce  parti- 


culiere.  Les  Proteftans  avouent  la 
même  chofe,  &  vont  même  plus- 
loin,  puis  que  non  feulement  ils  di- 
rent, que  les  Conciles  ou  Sinodes 
ont  befoin  de  l'alTiftance  de  l'efprit 
de  Dieu  ,  pour  connoître  de  quel 
côté  eft  l'Héréfie  ou  l'Orthodoxie 
entre  les  partis  qui  difputentj  mais 
qu'après  les  décifions  des  Conciles 
les  plus-Orthodoxes,  un  particu- 
lier a  befoin  encore  d'une  grâce  tres- 
efficacc  pour  fe  convaincre  de  la 
bonté  de  ces  décifions.  Et  quant  à 
ceux  d'entre  les  Chrétiens  qui  ne 
recourent  pas  à  la  grâce  efficace  « 
pour  la  perfuafion  des  véritez  Evan- 
geliques,  ils  reduifent  ces  véritez  à 
un  très-petit  nombre ,  &  n'obligent 
à  croire  que  celles,  dont  lesC  hré- 
tiens  ne  difputent  pas  à  caufe  de  leur 
darté. 

Concluons ,  à  la  ruine  de  la  ^.  di- 
fparité  ,    que  les  Controverfes  ne 
font  pas  feulement  difficiles  à  caufe 
ies  préjugez  de  ceux  qui  les  exami- 
nent, 


ncnt,  mais  en  elles-mêmes  ;  d'où  il 
rcfulte  que  (î  on  prend  de  bonne  foi 
pour  Héréfîe  ce  qui  ne  l'eft  pas ,  & 
qu'enfuiie  fuivant  Pordre  dejefus- 
Chrift  on  la  punifle ,  on  n'eft  pas 
inoins  excufable ,  que  quand  on  con- 
danne  à  la  mort  un  homme  inno- 
cent, mais  convaincu  de  meurtre  fé- 
lon les  plus-rigoureufès  procédure» 
d\x  Barreau. 

Chapitre  Xlir. 

Rêfonjè  à  la  j\.  di [parité ,  qm  eji ,  qUC 
quand  on  fe  trompe  dans  les  cau- 
fes  d'Héréfie  ,  on  eft  criminel  de- 
vant Dieu,  puis  que  l'erreur  naît 
alors  d'un  principe  de  corruption 
qui  gâte  la  volonté ,  ce  qu'on  ne 

.  peut  pas  dire  d'un  Juge  qui  fe 
trompe  dans  les  procès  de  meur- 
tre ,  ou  d'adultère.    Je  fats  'voir 

.  ^ue  fi  cela  étott ,  chaque  SeBe  feroit  o- 
bligée  de  croire  ,  que  jamais  dam  les 
autres  on  n'a  demandé  à  Dieu  [on  affi-^ 
fiance  en  lifant  fa  fainSle  parole. 

Corn- 


COmmc  c'eft  ici  l'endroit  le  plus- 
délicat  de  toute  cette  difputc , 
j'ai  réfervé  jufqu'à  cette  heure,  à 
donner  à  mon  Leéteur  un  avis ,  qui 
pourra  fervir  entant  que  de  befoin , 
pour  ce  qui  a  déjà  été  dit,  mais  qui 
cft  fur  tout  néceflaire  à  l'égard  de  ce 
qui  me  refte  à  dire* 

'  't)hfervatUm^éUmmairey  dont  6n  frit 
de  fi  fottvenir  m  tenu  é"  lien» 

Jette  confidére  proprement ,  danî 
tout  ce  que  j'établis  en  répondant 
aux  difparitez  de  mes  Adverfaires, 
que  les  erreurs  des  Chrétiens  Hété- 
rodoxes ;  je  n'ai  beloin  que  de  cela. 
Néanmoins  comme  il  me  peut  arri- 
ver quelquefois  de  me  fervir  de 
quelque  expreffion  qui  enferme  une 
plus-grande  généralité  ,  ou  qui  en 
tout  cas  pourroit  fembler  confufe  & 
cmbarr allée  ,  je  luplie  mon  Le- 
fteur  de  réduire  toujours  mes  ter- 
mes aux  propofitions  fuivantes,  &: 

de 
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de  les  expliquer  par  cette  précife 
expreffion  de  mon  fentiment. 

La  I  eft,qu'il  n'y  apoint  d'erreur 
de  religion  de  quelque  nature  qu'on 
la  fupp'ofe,  qui  foit  un  péché  lors 
qu'elle  eft  involontaire. 

La  z.  Que  pour  rendre  involon- 
taire une  erreur  quelle  qii'elle  foit  Ja 
même  efpece  d'ignorance  fuffit ,  qui 
rend  involontaires  les  actions  de 
l'homme  ,  au  fens  que  cela  (ç  voit 
expliqué  dans  tous  les  Trsiittez  de 
Morale  des  Philofophes  Scholafti- 
ques.  Voiez.  en  particulier  Hcere-^ 
boord  Profeffeur  de  Leyde. 

La:^.  Qu'ily  a  beaucoup  de  gens 
qui  vivent  &  meurent,aprés  l'âge  oij 
ils  peuvent  &  doivent  ufer  de  di- 
fcernement  ,  dans  de>  erreurs  de 
Religion  fort  étranges ,  mais  in- 
volontaires par  cette  efpece  d'igno- 
rance qui  difculpe  ,  &  c'eil  alors 
proprement  qu'on  erre  de  bonne 
foi. 

La  4.  qu'il  y  a  beaucoup  d'autres 

gens 
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gens  qui  vivent  &  meurent ,  aprêsf 
l'âge  fusdit ,  dans  des  erreuts  qui  nô 
peuvent  être  apellées  involontaires 
qu'improprement ,  attendu  qu'el- 
les ne  le  font  pas  par  cette  efpece 
d'ignorance  qui  difculpe,  mais  par 
une  ignorance  qu'on  nomme  affe- 
ctée ,  &  qui  a  procédé  <l'un  prin- 
cipe formellement  mauvais.  C'eft 
alors  errer  de  mauvaife  foi.  ■  ^ 

La  5.  Qu'on  a  bien  des  conjectu- 
res plus  ou  moins  probables ,  &  quel- 
quefois prefque  certaines  touchant 
ceux  qui  errent  en  cette  dernière 
façon,  mais  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui 
le  fâche ,  &  qui  le  puifle  affirmer  po- 
fitivèment. 

Satisfaifons  préfentement  au  titre 
de  ce  Chapitre ,  &  voions  cette  nou- 
velle retraitte ,  où  je  fuppole  que 
mes  Adverfaires  fe  voudront  mettre 
à  couvert,  convaincus  de  la  nulli- 
té dé  l'évafion  qu'on  leur  a  rendue 
inutile  dans  le  chap.  9.  Ils  diront 
qu'un  homme  qui  eft  dans  l'erreur 

y  per- 


y  pcrfévére  par  un  méchant  prin- 
cipe, ne  fe  voulant  jamais  fervir  de 
|a  voie  de  s'en  retirer  qu'il  a  de- 
vant les  mains  ;  ce  qui  fait  que  foa 
erreur  devient  un  crime  de  fa  vo- 
lonté ,  de  même  que  l'ignorancç 
d'un  Ecolier  eft  cenfée  volontaire , 
encore  qu'il  fouhaitât  dêtre  fa- 
yaiit ,  lors  que  d'un  côté  il  fait  qu'il 
faut  étudier  nécefîairem^nt  pour  de- 
venir doâ:e,  &  de  l'autre  qu'il. ne 
veut  pas  étudier.  Mais  qu'elle  eft 
cette  voie  de  fortir  de  fon  erreur  ? 
Les  uns  répondent  que  c'eft  de  bien 
prendre  garde  à  ce  qu'a  défini  cette 
Eglife  qui  a  l'étendue ,  l'antiquité, 
la  fucceffion  des  chaires  non  inter- 
rompue depuis  les  Apôtres,  &l'ad- 
hérance  à  la  chaire  Apoftolique  de 
S.  Pierre.  Les  autres  répondent, 
que  c'eft  de  lire  la  parole  de  Dieu  a- 
vcc  une  véritable  humilité ,  &  ui^ 
défir  fincére  d'y  trouver  la  lumié* 
jre  que  fbn  Auteur  y  a  verfée ,  c'eft 
4e  ic  recajnmander  à  Dieu  en  li- 
sant. 


fant ,  de  lui  demander  cette  fapien- 
ce  qu'il  ne  refufe jamais,  quand  on 
la  lui  demande  avec  foi  -,  c'eft  de 
ne  pas  étouffer  en  faveur  de  fcs 
préjugez  les  raions  que  cette  paro- 
le répand  de  tems  en  tems  dans  l*e- 
fprit  de  fes  Lefteurs  ;  mais  de  les 
fuivre  ,  ôc  de  s'en  fervir  comme 
d'une  lampe  dans  les  ténèbres  de  la 
nuit.  Examinons  *  i.  la  dernière  de 
ces  2.  réponfes. 

Il  faudroit  n'avoir  aucun  fenti- 
ment  de  Religion ,  pour  douter  que 
ce  qui  eft  marqué  dans  cette  répon- 
fc  ne  foit  du  devoir  de  l'homme, 
&  tres-agréable  à  Dieu  ;  maisd'au- 
tre  part  ceux  qui  fuppofent ,  que 
tous  les  Chrétiens,  quinefeguerif- 
fent  pas  de  leurs  erreurs,  font  le  con- 
traire de  cela ,  fe  jettent  dans  les 
plus-affreufes  conféquenccs. 

Car  s'ils  font  Cal  viniftes,  ils  doi- 
vent croire  que  jamais  aucun  Pa- 

piftc  9 
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prft'e,  mort  dans  fa  Religion,  n'a  lu 
l'Ecriture  qu'avec  un  efprit  fier  6c 
opiniâtre,  fans  fe  foucier  d'y  trou- 
ver la  vérité ,  pourveu  qu'il  y  trou- 
vât quelque  prétexte  de  demeurer 
dans  Tes  préjugez,   n'implorant  ja- 
mais l'affiftance  de  Dieu  pour  proJ 
fiter  de  fa  lecture,   •&  fupprimant 
avec  foin  tous  les  commencemens 
d'inftruétion  qui  lui  étoient  fournis 
parce  divin  livre.  Or  quelle  fureur 
ne  feroit-ce  pas  que  de  dire,    que 
pendant  tant  de  fîécles  oii  le  Chriftia- 
nifm€  6c  l'Eglife  Romaine  ne  fai- 
foient  quafi  que  la  mêmcchofe,  5c 
cil  du  moins  celle-ci  a  été  la  plus- 
nombreufe  6c  la  plus-floriflante  par- 
tie de  la  Religion  Chrétienne,  il  ne 
s'eft  trouvé  ni  Prêtre  ni  Moine ,  ni 
Prélat,qui  foit  mort  dans  fes  erreurs, 
qui  n'ait  eu  toute  fa  vie  les  difpo- 
fitiôns  extravagantes  marquées  en 
dernier  lieu ,  quand  il  lifoit  l'Ecri- 
ture ?  Il  faudroit  le  dire  félon  la  fup- 
pofition  ^ue  j'examine  ici,  félon 

laquelle 
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laquelle  îl  faut  conclurre ,  que  tout 
homme  qui  auroit  dern^ndé  à  Dieu  de 
rédairer  &  qui  auroit  confulté  fa  fainte 
parole  avec  un  efprit  humble ,  êc  une 
intention  fincére  de  s'inftruire,  auroit 
reconnu  la  fauflcté  des  vœux  mona- 
ftiqufs ,  de  la  loi  du  célibat  &c  des 
jeûnes,  de  l'invocation  des  Saints ,  des 
Images  &  des  Reliques ,  de  la  préfen- 
ce  réelle  5  &c.  il  s'enfuit  de-là ,  que  tou- 
te perfonne  qui  n'a  point  aperçu  ces  er- 
reurs, n'a  jamais  prié  Dieu  de  lui  ren- 
dre utile  pour  fon  falut  la  leduré  de 
fa  parole.  Et  voila  toute  l'Eglife  d'O- 
rient aUfîi  bien  que  la  Romaine  dans  le 
même  cas. 

Les  Luthériens  n'en  échapcrpnt  pa5  ; 
car  il  faudra  foûtenir ,  félon  cette  fuppo- 
iîtion ,  que  non  feulement  tout  leur 
Clergé,  mais  aufli  tous  leurs  Laïques  ont 
toujours  Jeu  &  lifent  encpre  l'Ecriture 
avec  un  efprit  fier  &  obftiné  à  ne  dé- 
mordre point  de  ce  qu'ils  ont  une  fois 
crû  i  fans  fe  recommander  dévotement 
à  la  grâce  du  Saint  Efprit,  &  le  refte. 
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Il  faudroît  bien  que  cela  fût  ;  car  bien 
loin  de  s'être  corrigez ,  depuis  plus'-de 
150  ans,  de  la  prodigieufe  erreur  de  la 
€onfub(iaîitiation ,  non  moins  abfurde,  ou 
peu  s'en  faut,  que  celle  de  la  tranfuhfian- 
tiatim ,  ils  ont  quitté  plufieurs  véritez 
que  Luther  leur avoitenfeignées, pour 
fubftitiier  à  leur  place  la  docbrine  du 
franc  arbitre,&  ce  qui  s'enfuit.  Or  com- 
ment concevoir  que  depuis  plus  d'un 
fiéde  &  demi ,  que  te  Luthériens  oc- 
cupent ÀQS  Roiaumes  &  des  Provin- 
ces ,  avec  de  beaux  Golleiges  '&  fa* 
meufes  Univcrfitez ,  il  n'y  ait  eu  aucun 
-Miniftrc,  ni  Prbfefieur  ,  de  tantquil y 
en  a  eu  qui  ont  écrit  fur  l'Ecriture ,  au- 
cune femme  <lévote,  aucun  honnête 
homme  bon  Bourgeois,  de  tant  qu'il  y 
en  a  eu  qui  ont  leu  chaque  jour  quel- 
que Chapitre  de  la  Bible  ,  qui  1  ait 
leuë  avec  un  cceur  droit  &  une  inten- 
tion fincére  ,  &  après  s'être  bien  re- 
commandé à  Dieul  Quel  moriftre  de 
fuppofition  n'cft-ce  pas  que  cela  ? 
Mais  les  Galviniftes  n'auront  pas  une 

meil- 
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meilleure  deflinée.  Car  félon  lafiippo* 

fition  fufdice ,  les  Grecs ,  ks  Romains  « 
&  les  Luthériens  s'accordea^nt  tous  à 
les  condannerde  n'avoir  jamais leu  l'E- 
criture qu'avec  un  efprit  fier  &  opiniâ- 
tre ,  fans  aucune  prière  dévote  préalable 
|)our  attirer  fur  leur  ledure  la  bénédi- 
âion  du  S.  Efprit.    En  particulier  on 
fera  ce  jugement  du  fameux  Sinode  de 
Dordrecht  ,-fous  prétexte  que  bien  loin 
de  profiter  des  ouvertures  &  des  raïons 
de  lumière  ,  que  les  Arminiens  four- 
niflbient  aux  Calviniftes ,  pour  corri- 
ger une  partie  de  ce  que  les  3.  Sedes 
fus- mentionnées  nomment  erreur ,  ce 
Sinode  ks  confirma  par  des  Décrets 
^mhentiqpes.  Ne  faudroit-il  pas  qu'el- 
les condufiTent ,  que  tous  les  Pérès  de 
.ce  Sinode  confultoient  la  parole  de  Dieu 
fans  aucun  bon  deffein  ,  &  que  les  priè- 
res qu'ils  faifoient  à  Dieu  à  chaque  féan- 
ce  n'étoient  que  comme  l'airain  qui  re- 
■finm  ^  la  cimbale  (jm  tinte  ? 

Gardons-nous  donc  bien  de  donner 

dans  une  hipothéfe ,  dont  les  fuites  font 
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u  éloignées  de  la  raifon  ;  car  outre  ce 
qtii  vient  d'être  dir  ,  elle  entraîneroit 
chaque  parti  à  juger,  que  tous  ceux 
qui  le  profcfTent  ont  obtenu  de  Dieu  , 
par  leurs  prfei*es  &  par  les  faintes  dif- 
pofitîons  aver,  quoi  ils  ont  lu  la  Bible,  le 
vrai  feus  des  paflages  contcfte^."  Nous 
autres',  par  éxemp]c,nous  devrions  croi- 
re, que  tous  les  Réformez  ont  obtenu , 
par  cette  voie,  laconnoiffancedes  véri- 
îez  qui  nous  diftingucnt  de^  Catholi- 
•<ques  Romarns',  des  -Luthériens  ,'des 
■Arminiens',  des  Sociniens.  Mais  com- 
muent n'auroit-on  pas  honte  de  dire  ce- 
la, y  aiant  parmi  nous  bien  des  mal-hon- 
nétÊS  gens ,  fans  piété  ,  ni  vertu ,  qui 
-ibnt  auffi  perfuadei;  de  ces  véritez  que 
les  plus-hohnêteS  gens^  '/ii^jL-n.  d  i.. 
Il  faut  afleurementdirefurcepoint, 
que  c'eft  la  force  imperieufe  de  l'idu- 
-cation  qui  a  perfuadé  ces  véritez  falu- 
■  taireç  aux  mal  -  honnête?  gens  de  nô- 
tre parti  ;~  mais  la  même  for^en'ïiurar 
t-elle  pas  été  capable  de  perfuader  aux 
Catholiques  Romains ,  ^oux  Luthe- 
•  '  riens 
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riens  les  erreurs  qu'Hs  croient  ?  Peut- 
on  nier  qui  fi  l'éducation  perfuade  la 
vérité  à  un  tres-mal-honnête  homme, 
elle  ne  puifTe  perfuader  la  faufleté  à  un 
tres-honpête  homme  ?  Pourquoi  donc 
recourir  à  la  malice  du  cœur,  comme 
au  principe  des  erreurs  ;  pourquoi  dire 
qu'on  ne  perfévére  dans  l'erreur,  que 
parce  qu'on  ne  lit  pas  l'Ecriture  avec 
l'humilité,  lafincérité,  &  la  dévotion 
convenables? 

Je  pafle  fous  filence  cette  forte  preu- 
ve contre  mes  adverfaires,  c'efl:  que  fî 
les  Catholiques  Romains  &  les  Luthé- 
riens perfévéroient  dans  leurs  erreurs, 
faute  de  confulter  l'Ecriture  comme  il 
faut ,  il  s'eniuivroit  que  dans  un  mê- 
me quart  d'heure,  ils  liroient  la  parole 
de  Dieu  avec  les  difpofitions  qui  font 
trouver  fon  vrai  fens ,  &  avec  les  difpo- 
fitions qui  empêchent  de  le  trouver , 
puis  qu'il  eft  certain  ,  que  da/)S  un 
quart  d'heure  de  lefture  ils  peuvent 
tomber  furies  paîfjges  qui  prouvent  la 
Trinité ,  Tincarnation ,  &c.  &  fur  ceux 
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ou  il  eft  parlé  de  l'Euchariftie ,  &  qu'a- 
lors ils  entendront  bien  les  premiers  & 
mal  les  derniers.  Peut  -  on  dire  qu'ils 
aient  dé  moins  bonnes  intentions  à  l'é- 
gard des  uns  que  des  autres? 

Chapitre  XIV. 

Èxêrfipks  e^ui  jnontrent  cju^an  perfévére 
dam  /es  erreurs  contre  h  intérêts  de  la 
chair  (^  du  fang ,  c^  fes  propres  incli- 
nations. 

S  M  étoit  vrai ,  que  les  erreurs  fuOent 
une  production  de  'a  malice  du 
cœur ,  on  s'en  gueriroit  lors  que  la  cor- 
ruption naturelle  y  trouveroit  fon  con- 
te. Or  c'eft  ce  qui  n'arrive  pas.  Et 
même  ceux-là  s'y  trouvent  courts  qui 
fouhaittenr  pour  les  intérêts  de  la  véri- 
té de  ne  pas  croire  certaines  chofes. 

Car  qui  ne  fait  que  Luther  a  fou- 
haitté  paffionnement  de  ne  point  croire 
la  réalité  ,  fe  perfuadant  que  pendant 
qu'il  la  croiroit  il  s'ôteroit  de  grands 
avantages,  pour  batre  en  ruine  le  Pa- 
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pifme  ?  Ses  fouhaits  fondez  fur  un  grand 

intérêt  à  ce  qu'il  croioit  ne  lui  ont  fervi 
de  rien  ,  il  n'a  pu  trouver  en  y  tâ- 
chant de  toute  fa  force  le  fensds  figu- 
re )  qui  nous  eft  fi  vifible  dans  ces  paro- 
les ceci  eji  mon  corps.  Il  avoit  donc  o  auf* 
fi  bonnes  intentions  de  découvrir  la  vé- 
rité à  cet  égard ,  &  il  le  demandoit  à 
Dieu  avec  autant  de  ferveur ,  qu'à  l'é- 
gard de  tant  d'autres  points  où  il  l'a 
heureufement  rencontrée.  Elle  lui  a 
pourtant  échapé,  &  par  conféquent  ce 
n'eft  pas  toujours  faute  d'application  » 
de  zélé,  defincérité,  &  de  bonne  vo- 
lonté que  l'on  perfévére  dans  fes  er- 
reurs, c'eft  par  l'impreffion  trop  forte 
qu'elles  ont  faite  fur  nous  en  confé- 
quence  de  l'éducation ,  &  de  l'accoutu- 
mance. 

Une  pareille  inftance  m'efl;  fournie  > 
par  ce  que  je  me  fouviens  d'avoir  ouï 
dire  en  France  à  plufieurs  Réformez , 
qu'on  follicitoit  de  changer  de  Reli- 
gion ,  &  à  qui  on  reprochoit  qu'il  n'y 
avoit  que  l'entêtement ,  l'opiniâtreté, 
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la  mauraife-  honte,  &  la  haine  qu'ils 
avoient  conceuë  mal  à  propos  contre 
l'Eglifé  Romnine,  qui  lesempéchdtde 
s'y  réiinir.  Ils  répondoient  judicieufc- 
rriènt' ^u'il  ctoit  de  leur  intérêt  éternel 
ôc  temporel  que  l'Egli-fe  Romaine  fût  la 
véritable ,  &  qu'ils  la  reconnufient  pour 
telle;  qu'ils  voLidroient  de  tout  leur 
cœur  que  cela  fût  ,  que  toutes  fortes 
de  raifons  lespbrtoient  à  le  fôuhaittér , 
puis  que  par-là  ils  fortiroient  d'uneRé- 
îigiondifgraciée  qui.  les  pri voit  des  dou- 
<:eurs  de  cettevie,  &  entrcroientdans- 
une  autre,  oûiîsfepourroientfauver&: 
pour  le  tems&f  pourréternité.  Lebon 
fcns  dicloit  tout  cela  :  il  eftdoncma- 
nifcfte  que  les  Réformez  de  France  euf- 
fent  été  bien  aifes,  que  Dieu  leur  eût- 
fliit  la  gracede  leur  découvrir,  que  l'E- 
glife  Romaine  eft  la  vraie  ;  ils  fe  fuflent 
délivrez  par-là  des  malheurs  qui  les  ont 
enfin  accablez.  Cependant  le  plus-grand 
nombre  eft  demeuré  perfuadé  de  ce  à 
quoi  il  a  été  inftruit  dés  fon enfance; 
marque  évidente  que  l'on  ne  croit  pas 
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ce  que  Ton  veut ,  &  que  le  penchant 
de  la  nature  vers  le  nnal ,  &  les  biens,  ter- 
reftres  n'efFace  point  les  impreffions  de 
.la  Religion. 

:  :  -  -Quand  les  Sociniens  reçurent  ^ ordre 
.de.ibrtir  de  la  Pologne,  ils avoieiit  le 
•choix  d-y  demeurer  en  fe  faifint  Catho- 
liques ;^  cependant  ils  aimèrent  mieux 
prefque  tous  s'expofer  aux  incommodi- 
tez  ds  l'exil,  que  d'abandonner  leur 
Religion.  N'étoit- il  pas  de  leur  intérêt 
en  toutes  manières  de  croire  que  l'Egli- 
(ê  Romaine  eft  la  véritable?  Nel'eft-il 
pas  quelquefois  aux  Catholiques  Ro- 
mains de  le  perfuader ,  que  le  Prote- 
ftantisme  eft  la  vraie  Religion?  D'oii 
vient  donc  qu'il  y  en  a  fi  peu  qui  chan- 
gent ?  11  faut  reconoître  en  cela  non 
pas  une  malice  de  cœur  qui-empêche  de 
demandera  Dieu  humblement  fon  af- 
fiftance  ,  pour  être  inflruit  de  la  vérité  » 
mais  une  pleine  confiance  qu'on  a  déjà 
trouvé  la  vérité ,  car  dés  qu'on  efl:  dans 
cette  pleine  perfuafion,  l'ordre  naturel 
demande,  qu'on  croie  fa^uxtoutccqui 
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nous  eft  contraire,  &  qu'on  regarde 

comme  des  fuggeftions  de  l'efprit  malin, 
ou  de  la  nature  corrompue  tout  ce  qui 
tend  à  nous  tirer  de  cette  perfuafion. 
Or  qu'on  me  dife  en  confcience  fl  c'eft 
avoir  le  cœur  gâté ,  oblique ,  méchant , 
&  fi  au-contraire  ce  n'eft  pas  une  mar- 
que infaillible  qu'on  aime  la  vérité  ? 

Mais  que  dirons-nous  des  Juifs  qui 
font  depuis  tant  de  fiécks  la  balieure  & 
la  raclure  du  monde,  fans  dominer  en 
aucun  coin  de  la  terre ,  fans  y  exercer 
des  Charges,  fouvent  chafTezÂ:  pcrfé- 
cutez ,  le  Gibier  ordinaire  de  l'Inqui- 
fition ,  &  obligez  jufques  dans  les  lieux 
où  on  leur  permet  d'allonger  un  peu 
leurs  philaderes ,  à  être  humbles ,  &  à 
fouffrir  mille  rebuiFades  ?  L'ambition , 
la  volupté ,  l'humeur  vindicative  trou- 
vent-1-  elles-là  leur  conte  ?  Ignorent-ils 
que  félon  le  monde  il  leur  vaudroit 
mieux  être  Chrétiens  ou  Mahometans 
félon  la  diverfué  des  lieux  que  Juifs  ? 
Cependant  rien  n'eft  pkis-rare  que  la 
converfion  d'un  Juif  .^  D'où  vient  cela 

que 
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que  de  la  forte  perfu^fion  où  ils  font , 

qu'ils  ofFenferoient  Dieu  &  qu'ils  fe 
darineroient  éternellement,  s'ils  aban- 
donnoient  la  Religion  de  leurs  pères. 
Mais  cette  forte  perfuafion  d'où  vient 
elle  généralement  parlant  que  de  l'é- 
ducation ,  car  le  même  Juif  qui  eft  fi 
opiniâtre  dans  fes  erreurs ,  feroit  un 
Chrétien  à  brûler  fi  à  l'âge  de  2.  ans 
on  l'eût  ôté  à  fon  père ,  pour  le  faire  é- 
léver  par  de  bons  &  zélez  Chrétiens.  Or 
qui  oferoit  dire ,  que  la  malicç  de  fon 
coeur  a  étécaufe,  qu'il  a  été  élevé  non  pas 
par  un  Chrétien ,  mais  par  fon  père 
Juif,  &  je  m'en  vais  faire  voir,  que  s'il 
eft  devenujuiflu.i-rpême  par  éducation, 
cela  ne  prouve  poixit  que  fon  ame  fût 
mauvaife. 

Chapitre    XV. 
^^  la  feyfuafion  c^ue  Fcdttcation  injpire 
d'une  faujfe  Religion  neft  point  fondk 
fur  la  corruption  du  cœur. 

Voici  un  point  fur  lequel  je  fou- 
haitte  que  l'on  faiTe  bien  réflexion. 
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Je  ne  doute  pas  que  tout  homme  de 
raifon  s'il  y  prend  garde  de  prés  ne  m'ac- 
corde ,  que  les  enfans  des  Chrétiens  ne 
font  pas  Chrétiens  à  un  certain  âge ,  par- 
ce que  leurs  pères  le  font,  mais  parce 
qu'on  les  a  élevez  au  Chriftianifme,  & 
xjue  s'ilarrivoit  que  les  Chrétiens  &  les 
Turcs  qui  vivent  dans  les  mêmes  vi'.Ie$ 
fiiïent  échange  de  leurs  enfans  à  la  mam- 
melle ,  ceux  des  Chrétiens  feroient  tous 
Mahometans ,  &  ceux  des  Turcs  Chré- 
tiens. D'où  je  tire  cette  condulion , 
que  non  feulement  h  mcme  ame  qui 
devient  Chrétienne ,  pour  avoir  été  unie 
A  un  fètus  de  Chrétien,  feroit  devenue 
Turque  ,  fi  elle  étoit  allée  deux  raai- 
fonsendeca  ou  en  delà  chez  un  Turc; 
mais  auffi  que  la  même  ame  qui  a  été 
incorporée  dans  le  Chriftianifme  par  le 
batcme,  deviendra  à  coup  feur  de  la 
Religion  Jnifvc  ,  Mahometane,  Sia- 
moife .  Chinoifej  &c.  Selon  qu'elle 
fera  élevée  dans  fes  premiers  ans  ou  par 
des  juil^ou  par  d'autres  Infidèles.  Qn 
voit  quelquefois  dans  le m^me  corps  de 
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logis  des  Hérétiques  &  des  Orthodo-^ 
xes,  les  uns  &  les  autres  mariez  &fai- 
fant  bien  des  enfans  :  S'il  fe  pouvoîc 
faire  »  que  l'ame  qui  auroit  été  deftinée 
pour  \q  fœtus  ait  la  mère  Orthodoxe, 
s'égarât  tant  foit  peu  de  fon  chemin  , 
&  prit  une  chambre  pour  une  autre , 
elledeviendroit  tout  auflî  certainement 
Hérétique  ,  que  celle  qui  feroit  allée 
dans  k  fœtus  d'une  femme  Hérétique. 
Ainfi  félon  qu'on  tombera  lin  étage 
plus  ou  moins  bas  ,  dans  la  chambre 
nuwero  3.  ou  numéro^,  on  fera  Héréti- 
que ou  Orthodoxe. 

Qu'eft-ce  que  cela  veut  dire ,  finon 
que  toutes  les  âmes  que  Dieu  unit^ 
des  machines  humaines,  feroient  dans 
l'Orthodoxie  à  l'âge  de to. ou  11.  ans, 
fi  perfonne  que  des  Orthodoxes  ne 
fe  mêloit  de  les  élever?  Jenepenfepas 
qu'on  me  puifTe  nïer  cette  confequen- 
ce;  mais  delà  il  s'enfuit  néceffairement 
que  l'adhéfîon  d'une  ame  ,  pendant 
les  10.  ou  12.  premières  années  de  la 
YÏ^ ,  aux  fauffes  doctrines  auxquelles 
G  7  on 


(158)  , 
on  hâ  inftruîte  ,  ne  vient  pas  de  ce 
qu'elle  eft  corrompue  &  infedée  du 
péché  originel.  Car  puis  que  le  fonds 
fur  lequel  la  vraieRéb'gion  jette  fes  ra- 
cines eft  le  même  en  nombre ,  que  ce- 
lui oii  la  faufTe  jetteroit  les  fiennes,  fi 
on  Ty  femoit ,  (  c*eft  ce  qui  refulte  de 
mes  remarques  précédentes)  il  faut  di- 
re néceflairement  ou  que  l'ame  n*em- 
brafle  la  vraie  Religion  ,  que  parce 
qu'elle  eft  infedée  du  péché  originel, 
ou  qu'elle  n'embraflè  pas  les  faufTes ,  en- 
tant qu'elle  eft  infedée  de  ce  même 
péché.  Si  vous  niez  cette  z.  propofition 
afin  d'admettre  celle-ci. 

L'ame  ne  devient  mhtte  d^une  fatiffe 
Religion  ,  qtfe  parce  qu'eUe  a  contra^é  la 
fouillure  du  péché  originel  dés  le  moment  df 
fin  union  avu  l/i  matière. 

11  faudra  néceffairement  que  vou?- 
admettiez  auffi  cette  autre. 

L'ame  ne  devient  im^uë  de  la  vraie  Ré-^ 
ligion ,  que  parce  quelle  a  contracté  la  fouil- 
lure du  péché  originel  dés  le  moment  de  fin 
Union  avec  la  matière. 

Or 
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Or  ce  feroit  la  plus-grande  des  extra- 
vagances ,  que  d'admettre  cette  dernière 
propofition  ,  &  cependant  il  le  fau» 
droit  faire  fi  l'on  adniettoit l'autre,  il 
faut  donc  les  rejetter  toutes  deux  ,  & 
dire  que  Tame  reçoit  toutes  les  dodri- 
nes  de  Religion  qu'on  lui  enfeigne, 
entant  qu'elle  eft  une  {ubftance  fpiri- 
tuelle ,  fufceptible  par  fa  nature  de  tou- 
tes fortes  d'idées  &  de  fentimens ,  com- 
me une  planche  de  cuivre  reçoit  indif- 
féremment toutes  les  graveures  qu'on 
y  fait ,  non  moins  les  Canons  du  Con- 
cile de  Trente,  que  ceux  du  Sinode  de 
Dordrecht.  Le  péché  originel  n'a  que 
faire- là;  il  pourra  bien  faire  que  vous 
abuferez  des  opinions  que  vous  aurez 
fuccées  avec  le  lait  ;  mais  H  ne  fera  point 
caufe  que  vous  les  aurez  fuccées  &  adop- 
tées. 

Pour  mieux  comprendre  cette  véri- 
té, il  eft  bon  de  remarquer  5  qu'enco- 
re qu'une  ame  contracte  par  fon  union 
avec  le  corps  une  vilaine  lèpre  ,  qu'on 
apelle  péché  originel ,   elle  n'agit  pas 
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toujours   entant  qu'afFedée  ide  cette 
contagieufe  mdadie;    car  par  éxcrhpîe 
un  enfant  qui  a  faim  &  quifouhaitte 
T^uelque  aliment,  ne  fait  point  ce  foyi- 
hait  parce  qu'il  porte  la  peinedupéchc 
d'Adam,*  encore  moins  le  peut-on di-^ 
re  dé  ce  qu'il  tire  une  jurteconféquen»- 
ce  de  quelque  cliofe  qu'il  acomprife', 
comme  cela  leur  arrive  quelquefois  dés 
râge'de  4.  ou  5 ;  ans.  Qu'on  n'aille  point 
chicaner  fous  prétexte ,  que  nous  ne  fa- 
vons  pas  ce  que  feroient  les  enfans  dans 
1  état  donc  Adam  nous  a  fait  déchoir, 
carne  favons-nous  pas'par  l'hiftoirede 
la  paffion  de  Jefus-Chrifl,*  qu'il  a  de- 
mandé-à  boire ,  lors  c^u'il  a  été  preffé  de 
la.  foif.  -Preuve  démonftfarive  que  ces 
fortes   dé  défirs  font  très-compatibles 
avec  une  parfaite  innocence  ,  &  qu'arn- 
fi  nous  ne  les  formons  pas,  entant  qne 
nous  fommes  entachez  de  la  lèpre  du 
péché.  Dîfons  la  même  chofe  à  beau- 
cotip  plus-forte  raifon  ,  de  ce  que  dans 
Je  bas  âge  nous  créions  bonnement  tout 
ce  qu'on  nous  dit  de  Dieu.   Sr  rous 
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n'en  méritons  pas  de  louange,  parce 
que  nôtre  confentement  à  ces  infl:ru-' 
dions  ne  dépend  point  d'un  choix  libre 
&  ràifonné,  nous  n'en  méritons  point 
auffi  de  blâme  par  la  même  raifon.  C'eft 
lin  pur  hazard  non  pas  à  l'égard  de  Dieu, 
mais  au  nôtre  qui  fait  que  nous  confen- 
tons  plutôt  à.îa  vérité  qu'àlafauGeté, 
8c  avec  la  même  force  naturelle,  dont 
nous  embraflbns  là  fauffeté  fi  elle  nous 
eft  préfentée  ,  nous  euffions  embrafle 
la  vérité  fi  on  nous  l'eût  offerte,  tout 
de  même  que  felôn  la  remarque  de  la 
nouvelle  philofophie  >  la  diverfe  déter- 
mination du  rnouvement  ne  fuppofe  pas 
que  le  m.ouvement  foit  divers  ,  étant 
certain  qu'avec  la  même  quantité  de 
mouvement  un  corps  tend  del  Orient 
à  l'Occident  ,  &:puis  de  l'Occident  à 
l'Orient,  fi  la  rencontre  de  quelque 
autre  corps  l'y  détermine. 

Cela  me  fait  fouvenir  d'une  autre 
remarque  de  la  même  philofophie ,  c'eft 
que  tout  le  mouvement  qui  eft  imprimé 
de  pieu  à  la  matière  tend  félon  fa  i.  de- 

ftina- 


ftination  à  décrire  toujours  une  ligne 
droitte,  de  forte  qu'il  ne  décrit  jamais 
une  ligne  courbe,  qu'à caufe des obfta« 
clés  invincibles   qu'il   a  rencontrez  , 
d'où  il  s'enfuit  que  la  même  force  qui  • 
produit  le  mouvement  droit ,  produit 
auilî  l'oblique,  &  que  le  même  mou- 
vement qui  eft  oblique,  eût  été  droit 
fans  la  rencontre  qu'il  a  faite  d'un  obfta- 
cle  infurmontable.  Voila  une  image  fi- 
dèle de  ce  qui  arrive  à  nos  âmes.  Elles 
reçoivent  une  impreffion  continuelle  qui 
les   poufle  félon  fa  i.  deflination  tout 
droit  à  la  vérité,  mais  mille  circonftan- 
ces  particulières  font  qu'elles  n'enfilent 
pas  cette  ligne  droitte,  &:  qu'elles  font 
jettées  de  côté  en  une  infinité  de  ma- 
nières différentes.  C'eft  néanmoins  tou- 
jours la  même  force,  lamêmeimpref- 
fion,  la  même  tendance  vers  la  vérité 
qui  les  meut ,   comme  il  paroît  de  c« 
que  nos  âmes  n'admettent  jamais  une 
opinion   que  revêtue  des  livrées  de  la 
vérité.  Le  Démon  a  beau  déploier  tou- 
tes fes  machines  ,  il  ne  peut  faire  ja- 
mais, 
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mais,  que  l'erreur  entre  dans  nos ames 
entant  qu'erreur  j  elles  font  incorrup- 
tibles &  infaillibles  de  ce  côté-là ,  tres- 
incapables  d'adopter  un  fentiment ,  s'il 
Ce  préfente  comme  faux,  mais  voici  ce 
qui  arrive  ,  cette  force  &  ce  mouve- 
ment vers  U  vérité ,  eft  déterminée  pas 
ceux  qui  nous  élèvent  tantôt  à  droite 
Tantôt  à  gauche ,  félon  qu'ils  nous  di- 
fent  que  là  ou  là  eft  le  chemin  qui  con- 
duit au  but  où  nous  tendons  naturel- 
lement. Ce  ne  font  donc  point  2.  im- 
preffions  ou  i.mouvemensdifferensen 
leur  nature ,  que  celui  qui  nous  porte 
à  la  vérité  &  celui  qui  nous  porte  à 
l'erreur  ;  celui-ci  n'eft  autre  chofe ,  que 
le  premier  détourné  de  fon  chemin  & 
déterminé  vers  une  autre  ligne  par  la 
rencontre  d'une  efpece  de  corps  réflé- 
chiflant ,  favoir  l'éducation  ,  &  la  pé- 
dagogie d'un  certain  maître.  N'allons 
donc  point  recourir  ici  à  la  tâche  du 
péché  originel  ,  &  à  je  ne  fai  quelle 
corruption  de  la  volonté  ;  Eft- ce  cela 
qui  nous  fait  naître  dans  la  maifon  d'un 
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Hérétique  ou  mécréant,  plutôt  que  dans 
celle  d'un  enfant  de  Dieu  ? 
*  Mais  afin  que  le  vulgaire  trouve  ici 
non  moins  que  les  Philofophes  des 
comparaifons  à  fa  portée ,  repréféntons- 
nous  un  grand  Monarque  qui  choifit  un 
Gentilhomme ,  qu'il  fait  lui  être  très- 
affidé  tres-aâif  &  tres-diligent ,  pour 
porter  une  nouvelle  de  conféquence  à 
un  autre  Prince ,  8c  qui  preÂe  beau- 
coup. Ce  Courier  fe  fouvenant ,  que 
fon  maître  lui  a  bien  repréfenté,  que 
tout  dépend  de  la  promptitude ,  qu  i/i 
wora  ferkulttm  ,  &  porté  fur  les  ailes 
de  fon  zélé  ne  fe  repofe  ni  nuit  ni  jour , 
change  de  cheval  le  plus-fouvent  qu'il 
lui  eft  poflîble,  &  fe  fait  donner  les 
meilleurs  guides  qu'il  peut  trouver,  a- 
fin  d'aller  toujours  le  plus-court  che- 
min. S'il  fe  rencontre  malheureufe- 
ment ,  qu'un  guide  ignorant  ou  mali- 
cieux le  mette  dans  une  méchante  rou- 
te, ik  que  la  fuivant  avec  tout  le  feu  de 
fon  zélé,  il  s'égare  &  s'écarte  d'autant 
plus-loin  d'heure  en  heure  de  la  ville  oii 
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il.^oit aller,  dira-t-on  que  la  viteflea- 
v€C  quoi  il.  fourt  dans  ce  chemin  d^- 
garement ,  vient  d'un  principe  oppofë 
à  celui  qui  le  faifoit  marcher  dans  le 
bon  chemin?  Il  faudroit  être  fou  à 
iief4)ôur^roU;Ver-là  la  moindre  diverfité 
de^rioCJpÇ)  obéïilance  &. fidélité  d'une 
|Jar,t,  [rébellion  A'  perfidie  de  l'autre, 
oc  pour  ne  pas  voir  que  le  mouvement 
dans  IcrChemiaqui  l'cgare  eft  une  conti- 
jiLiation<ie,!celui,  qu'il  avoitdanslebon 
^ihèmin;»  .-^^.tP^U'qd  l'ua  «&  en  l'autre 
'la-rviteOjb  qu'ila ,  -vitnt  de  Ton  zélé  &:  de 
fa  fidélité  pour  fon  maître.  L'applica- 
tion de  ceci  aux  enfans  fe  fera  comme 
.de  foi-méme ,  car  qui  ne  voit  que  (i 
jun  petit  enfant  qui  avoit  été  élevé  par 
-fdn.pcredans  l'Orthodoxie,  &  quia- 
-^voicfënti  un  grand  zélé  pour  la  vérité , 
tombe  des  l'âge  de  9.  ou  10.  ans  entre 
les  mains  d'un  Tuteur  Hérétique  qui 
lui  perfuade ,  que  le  chemin  de  la  vé- 
.rité  n'eft  pas, où  on  lui  avoit  die,  mais 
»ailleiirs  j  qui  ne  voit  disrje ,  que  fi  ce 
petit  enfeiit  conçoit  le  même  zélé,  & 
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marche  dans  ce  nouveau  chemin,  où  fon 
guide  le  pofe  comme  le  véritable,  a* 
vec  la  même  ardeur  qu'il  avoir  aupa- 
ravant pour  l'Orthodoxie ,  ce  ne  font 
point  deux  adions  différentes  en  efpe- 
ce  ,  &  procédantes  d'une  différente 
fource ,  mais  la  continuation  du  mou- 
vement qui  l'avoit  porté  d'abord  vers  la 
vérité  ? 

Ainfi  tant  s*en  faut  ,  que  la  nature 
corrompue  influe  dans  le  réle  que 
nous  concevons  pour  Terreur  avant  l'u- 
fage  de  la  liberté ,  pour  l'erreur  dis-je 
que  l'on  nous  enfeigne  comme  une 
vérité  celefte,  qu'au-contraire  cela  ne 
peut  procéder,  que  de  ce  qui  refte  de 
bon  dans  nôtre  nature  depuis  le  péché 
"d'Adam,  favoir  une  détermination  in- 
-vincible  &  infecoùable  vers  la  vérité  en 
général,  détermination  qui  fait  que  ja- 
mais nôtre  amen'ddhcreàunedodnne 
qui  lui  pardîr  fauffe,  I*cut-on  nier  que 
€e  ne  foit  une  perfe(5lion  très-grande? 
J'avoue  quec'eflune  gr^ndf  foiblcfTe, 
que  d'être  fujets  comme  nous  fummes  à 
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méconnoîrre  la  vérité  &   la  fauiïeté, 
mais  ce  n'en  eft  point  qu'après  avoir 
été  trompez  par  une  force  majeure  > 
comme  eft  celle  de  l'éducation  jufques 
à  un  certain  âge ,  nous  aimions  ce  qui 
nous  paroît  vérité,    nous  ne  l'aimions 
que  parce  qu'il  nous  paroît  vérité ,  & 
nous  nerejettions  la  vérité,  que  parce 
qu'elle  nous  paroît  erreur  &menfonge. 
Mais  voici  où  la  corruption  du  cœur 
commence  d'éclater,  c'eft  lors  que  l'a- 
-me  perfuadée  qu'une  dodrine  vient  de 
Dieu  ,    ne  lailTe  pas  de  la  méprifer  & 
de  régler  fesaftions  fur  un  tout  autre 
^modèle.  Le  defordre  eft  grand  alors , 
foit  que  la  doftriné  qu'on  méprife  foit 
"vraieien  effet ,  foit  qii^elle  neie  foit  pas , 
-*&  ce  ne  feroît  point  un  moindre  péché 
'de  travailler  à  la  propagation  de  l'Ortho- 
doxie ,  pendant  qu'4)n  la  croiroir  ferme- 
ment une  Héréfie ,  que  de  ne  tenir  au- 
cun conte,  de  THéiéfie,  pendant  qu'on  Ik 
ïcroirdt  fermement  rOnhodoxie,    .  ' 
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Çl^e  la  forte  perfuajîon  de  lafnit^eîé  accom- 
pagnée même  de  larejeBton  des fou^çons 
qui  s'élé-vent  quelquefois  dans  l'ejvrit, 
qu'on  erre ,  »e  procède  pas  néceJJ'airement 
d^un principe  de  corruption. 

JE  m'afleure  que  ceux  qui  feront  at- 
tention de  fens  raffis  fur  ce  que  je 
viens  de  dire  en  tomberont  d'accord, 
jjour  les  autres  j'en  doute ,  mais  fur  tout 
je  me  défie  de  ces  Leâeurs  vifs.  & 
à  invagination  gigantesque;  car  ils  ont 
le  malheur  de  prendre  les  chofes  de  tra- 
vers, &  le  change  éternellement,  foit 
.que  des raifons d'Auteur  le^ empêchent 
de  pefer  les  chofes  avec  ledefintereffe- 
ment  qu'il  faudroit ,  foit  qu.'a van t  que 
d'avoir  achevé  la  Ledure  d'un  chapitre , 
ils  aient  déjà  conçu  plufieurs  réponfes 
à V faire,  qui  ne  fauroient gueres avoir 
.de  juffefiTe,  ne  fe  raportant  qu'a  quel- 
que endroit  ou  morceau  de  1  objedion. 
Mais  pour  ceux  qui  ont  plus  d'applica- 
tion à  examiner  meurement  le  fort  &  le 
,  ^.  -^  "         foible 


Ibible  d'une  caufe  ,  je  penfe  qu'il  de-? 
meurera  pour  confiant  déformais. 

En  I .  lieu  que  l'ame  des  enfans  n'ad- 
hère £  la  T.  Religion  qu'on  lui  enfeigne  , 
ni  entant  qu'ornée  de  fainâeté  ni  en- 
tant que  foiiillée  de  péché;  maisfim- 
plejïient  entant  que  c'eft  un  efprit  fu- 
fceptihle  de  toutes  fortes  d'idées  &  de 
fentimens ,  &  limité  aux  uns  plutôt 
qu'aux  autres  par fon union avecla ma- 
tière. 

2.  Que  cette  facilité  avec  laquelle 
cette  ame  reçoit  tout  ce  qu'on  lui  pré- 
lênte  en  matière  d'opinions  ,  n'eft  ni 
une  bonne  ni  une  mauvaife  qualité 
morale ,  mais  tout  au  plus  une  imper- 
fc<^ion  phifique ,  &  une  limitation  tres- 
grandc  qui  naît  des  loix  de  l'union  des 
âmes  avec  les  corps. 

5.  Que  la  docilité  des  enfans  des  Or- 
thodoxes &  l'afFedion  qu'ils  conçoi- 
vent pour  l'Orthodoxie ,  n'efl:  point 
une  qualité  différente  de  celle  qu'ont 
les  enfans  des  Hétérodoxes ,  puis  que  les 
mêmes  enfans  qui  font  zélcz  aujourd- 
:■  H  hui 
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îiuî  pour  l'Orthodoxie,  le  feroient  tout 
autant  pourTHéteVodoxie,  é^  vice  ver- 
fa ,  fi  on  les  avoit  élevez  à  un  autre 
genre  d'opinions,  d  où  il  refulte  que  fi 
la  docilité  &  la  dévotion  des  uns  étoit 
un  effet  du  péché  originel ,  celle  de  tous 
îeferoit.  Or  cela  eft  impie  à  dire.  Sou- 
venons-nous du  Courrier  dont  j'ai  parlé 
ci-defiTus. 

4.  Qu'encore  <jue  ce  foit  une  chofe 
étrange ,  que  les  enfans  embraflent  avec 
joie  &  chaleur  les  véritez  les  plus- impor- 
tantes du  paradis ,  &  de  l'enfer ,  de  la 
Trinité,  de  l'Incarnation,  du  péché 
originel  $  &  tous  les  autres  dogmes 
qu'on  leur  propofe ,  les  uns  félon  Ro- 
me ,  les  autres  félon  Genève,  &c.  qu'ils 
les  embraflent  dis- je ,  fur  l'autorité  d'une 
fîmple  femmelette  ,  d'un  petit  Maître 
d'Ecole,  ou  tout  au  plus  d'un  Curé  ou 
d'un  Miniftre  de  Village ,  (car  voila  où 
fe  réduit  toute  l'analife  de  leur  foi)  néan- 
moins on  peut  trouver  bien  delaraifon 
à  cela,  étant  jufte  qu'un  petit  enfant  ait 
aflez  d'humilité  pour  ne  préfumer  pas 

plus 


plus  de  fes  lumières,  que  deceiks  de  fo» 
père,  de  fa  mère,  de  fon pédagogue , 
&  qu'ainfî  il  les  croie  fans  les  contredire. 
Outre  qu'il  eft  jufte  qu'il  ait  aiïez  bonne 
opinion  d'eux,   pour  ne  douter  pas  de 
leur  fincérité,  s'il  croit  doncd'uncôté 
que  leurs  lumières  font  meilleures  que 
les  fiennes,  &  qu'ils  lui  enfeignent  ce 
qu'ils  croient  la  vérité ,  il  doit  fe  confor? 
mer  à  leurs  fentimens.   Et  il  fautbiea 
qu'il  le  fafTe ,  car  pour  s'en  défier  il  au- 
roit  befoin  de  plufieurs  idées  tout  à  la 
fois  qui  le  miflent  en  garde  les  unes  con* 
tre  les  autres,  mais  c'efl  ce  qu'il  n'a  pas; 
il  n'en  a  que  fucceffivement ,  de  loin  à 
loin ,  &  elles  ne  lui  viennent  les  unes 
que  pour  fortifier  les  autres  par  le  foin 
de  ceux  qui  l'infiruifcnt. 

5 .  Que  foit  qu'on  appelle  bonne  foîc 
mauvaife  cette  facilité  qu'ont  les  enfans 
[  d'adopter  toutes  les  opinions  qu'on  leur 
cnfeignç  fur  le  fait  de  la  Religion ,  il 
eft  du  moins  certain  ,  que  c'eft  une  per- 
fedion  phifique  à  eux  (fi  on  ne  veut  pas 
la  nommer  morale  à  caufe  qu'il  n'y  en- 
H  2,  tre 
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trè  point  un  choix  libre  &  raiTonné  ) 
d'aimer  ce  qu  ils  ont  pris  pour  la  vérité , 
&  de  fuïr  c«  qu'ils  ont  pris  pour  l'erreur. 
N'importe  quant  à  cela  que  leurs  guides 
les  aient  trompez,  c'eft  toujours  être 
dans  l'ordre  que  d'aimer  ce  qu'on  croit 
venir  de  Dieu ,  &  l'on  n'y  feroit  pas  fi 
Ton  haiflfoit  ce  que  l'on  croiroit  venir 
de  lui ,  quand  même  il  fe  trouveroit 
que  la  chofc  <\ue  nous  hairions  lui  fe- 
roit en  eiFct  dcfagréable;  Ce  ne  feroit 
que  par  accident  &  contre  nôtre  delfein , 
que  nous  hairions  ce  que  Dieu  défend , 
&  tout  homme  qui  aimenne  chofe,  qu*il 
croit  agréable  à  Dieu  quoi  qu'elle  ne  le 
foit  pas ,  aimeroit  par  ce  même  mouve- 
ment de  l'ame  ce  qui  eft  réellement  a- 
gréable  à  Dieu,  s'il  leconnoifToit  tel, 
comme  il  eft  vrai  que  tout  homme  qui 
méprife  ce  qu'il  croit  venir  de  Dieu ,  en-  1 
core  qu'il  n'en  vienne  pas,  mépriferoit 
par  ce  même  a(âe  de  fon  ame ,  ^e  qui 
viendroit  effedivement  de  pieus'ille 
connoiffoit  comme  tel.  Voila  ce  qu'on 
fié  me  niera  point  à  moins  qu'on  ait  eu  le 
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défaut  de  ne  point  l'entendre,  maisdf 
donner  de  travers  en  y  penfanr. 

6.  Que  puis  que  k  grande  facilité 
des  enfans  de  croire  fans  difcernement 
tout  ce  qu'on  leur  dit ,  foit  vrai  foit 
faux ,  eft  une  qualité  qui  moralement 
parlant ,  n'eft  ni  bonne  ni  mauvaiiè ,  il 
s'enfuit  que  ce  n'eft  pas  un  péché  à  eux 
de  croire  l'héréfie  avec  une  perfuafîon 
forte  Se  qui  exclue  tout  ombre  de  dou- 
te ;  car  outre  que  cela  peut  venir  de  la 
qualité  particulière  du  tempérament  , 
êc  des  manières  dont  on  les  a  élevez,  il 
y  a  de  plus  à  Gonfidérer  la  raifon  capital 
le,  dont  je  me  fuis  déjafervi,  quiefl  ' 
que  le  même  enfant  qui  croit  d'une 
pcrfualion  opiniâtre  &  mordante  l'hé-, 
réfie ,  croiroit  de  même  la  vérité  fi  eK 
le  lui  avoit  été  propofée  comme  l'er- 
reur l'a  été  ;  de  forte  qu'on  ne  peut  plus 
dire,  que  l'opiniâtreté  d'un  enfant  Héré-' 
tique ,  foit  une  marque  de  la  déprava- 
tion de  fon  ame ,  fans  dire  que  la  té- 
nacité avec  laquelle  ce  même  enfant 
aiiroit  crû  la  vérité,  fî  on  la  luiavotc 
H  5  ex- 
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expliquée  comme  on  a  fait  le  menfonge , 

feroit  une  fuite  de  la  perverfité  de  fon 
cœur;  or  qui  oferoit  prononcer  cette 
extravagance  ? 

•  7.  Que  fi  un  enfant  peut  être  forte- 
jnent,  ou  opiniâtrement  (fi  l'on  veut, 
«ar  je  ne  difpute  pas  fur  des  mots  plus, 
ou  moins  honorables)  perfuadé  d'une 
Héréfie  comme  d'une  chofe  fouveraine- 
ment  agréable  à  Dieu ,  fans  qu'il  y  en- 
tre de  la  malice  &  de  la  corruption  de  fa 
volonté,  il  peut  auffi,  aux  mêmes  con- 
ditions ,  être  opiniâtrement  perfuadé  , 
que  l'Orthodoxie  eft  une  faulfeté  fon- 
damentale, plus  à  fuïr  que  la  pefl;eou 
que  la  lèpre.  Ce  n'eft  point  croire  deux 
dogmes  difFerens,  mais  le  même  pro- 
pofé  en  d'autres  termes,  ainfi  le  i.  ne 
iàuroit  être  légitime  fans  le  fécond,  ni 
celui-ci  fans  l'autre. 

J'en  ai  aflez-là  pour  fatisfaire  au  titre 
de  ce  chapitre.  Car  s'il  efl:  une  fois  con- 
fiant, qu'on  peut  être  dans  une  pleine 
&  entière  perfuafion ,  que  les  dodri- 
nes  contraires  aux  nôtres  font  fauffes  Se 
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d  e  te  fiables ,  fi,  dis- je,  l'on  peut  être" 
dans  cette  perfuafion  ,  fans  que  la  ma-' 
lice  du  cœur  s'en  foit  mêlée  ni  peu  ni 
prou ,  il  s'enfuit ,  que  fans  la  moindre 
participation  de  la  même  malice  ,  on 
peut  croire  tout  ce  qui  naturellement, 
&  félon  les  loix  inviolables  del'ordre^ 
doit  émaner  de  cette  perfuafion  >  com- 
me en  I.  lieu  que  les  raifons  qui  fcm- 
blent  favorifer  les  opinions  contraires 
aux  nôtres  ne  font  que  des  fophifmes 
&  des  chicaneries,  z.  Qu'il  faut  foigneu- 
fement  prendre  gardeà  ne  s'y  paslaifler 
attraper ,  &  fe  fouvenir  du  proverbe  « 
que  la  wéfiance  e(î-  la  mère  de  U  fureté, 

3.  Que  s'il  s'élève  des  fcrupules  &  des^ 
doutes  dans  nôtre  efprit,  il  faut  les  re- 
pouO'er  avec  le  bouclier  de  la  foi  >  com- 
me des  tentations  du  monde  ,  &  faire 
en  général  comme  l'afpic  qui  bouche 
fon  oreille  à  la  voix  de  l'enchanteur. 

4.  Qu'il  faut  demander  continuelle- 
ment à  Dieu  ,  la  grâce  de  perfévérer 
dans  la  croiance  que  l'on  a  ,  &  s'y 
fortifier  de  plus  en  plus  par  la  Le- 
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ôure  ,    &  la   méditation   de  fa  pa- 
role. A 

Quand  oneneft-là,  &  que  l'on  s'y 
tient  bien  ferme ,  il  n'y  a  ni  Contro- 
verfiftej  ni  livre,  qui  nous  perfuadc 
le  contraire  de  ce  que  nous  avons  a- 
pris  dans  l'enfance.  Car  nous  rejetions 
tous  les  éclairciflemens  &  toutes  les  in- 
ftrudions  qu'on  nousoÔre,  &  quand 
même  nous  ne  pourrions  répondre  à 
un  Adverfeire,  nous  ne  nous  en  éton- 
nons pas.  Nous  difons  à  part  nous, 
que  ce  n'efl:  qu'un  empoifonneur  qui 
fait  bien  dorer  &  fucrer  fa  drogue. 
Mais  quel  jugement  faut-il  faire  de  ceux 
qui  en  ce  faifant  ne  démordent  jamais 
de  leur  erreur  f  Faut-il  dire ,  félon  la 
I.  réponfe  propofée  au  commencement 
du  chapitre  xiii  ,  qu'ils  errent  mali- 
cieufement ,  puis  qu'ils  refufent  de  con- 
fulter  un  oracle  qui  les  inftruiroit  bien- 
tôt >  fâvoir  les  définitions  de  l'Eglife 
Romaine  >.  ou  puis  qu'ils  ne  lifent  pas 
l'Ecriture  avec  un  efprit  humble  &  zè- 
le pour  la  vérité,  qui  eflla  2. réponfe 

que 
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que  )  ai  propolee  au  même  heu.  [e  ne 

penfe  pas  que  cela  fe  puifle  dire  ,  &  j'en  ai 
déjà  donné  la  raifon  à  l'égard  de  la  2. 
réponfe.  Mais  voici  quelque  chofe  de 
plus. 

Ou  ceux  qui  refufent  de  confïilter  ce 
qu'a  défini  l'Églife  la  plus-étenduë ,  la 
plus-ancienne,  la  plus  unie  invariable- 
ment à  la  chaire  de  S.Pierre,  le  font, 
parce  qu'ils  craignent  qu'en  la  conful- 
tant  ifs  trouveroientdequoifêconvain-- 
cre  qu'ils  errent ,,  ou  bien  ils  le  font , 
parce  qu'ils  font  perfuadez  qu'en  U 
confulcant  on  n'aprendroit  rien  de  bon  ,. 
&  qu'on  s'expoferoit  aux  pièges  du  Dia»^ 
ble.  Au  i:^  cas  j'avoue  que  s'ils  errent  jp 
ils  doivent  être  ccnfez-errer  volontaire- 
ment &  malicieufement  ;  car  ce  n'efl: 
pas  la  vérité  qu'ils  aiment  puis  qu'ils^ 
craignent  de  la  trouver  ,  mais  ils  font 
feulement  bien  aifes  de  fe  figurer  que 
\  état  où  ils  fe  trouvent ,.  &  dont  ils  ne 
veulent  pas  fortir ,.  eft  joint  avec  la  vé- 
rité. Au  2.  cas  chacun  voit  fans  que  je  ' 
Ken  avertiire  9  qu'ils  n'erreroient  pas  vo- 
H  5.  loD- 


fontaîrement  &  malicieufement.  Gr 
comme  d^une  part ,  il  n'y  a  que  Dieu 
qui  fâche,  qui  font  ceux  qui  perfévé- 
rent  dans  Terreur  par  le  motif  exprimé 
au  I.  cas,  qui  efl:  afTeurementtrcs- cri- 
minel, quand  même  ces  gcns-là  croi- 
yoient  toujours  en  gros,  que  leur  Re- 
ligion eft  la  bonne,  je  crois  de  l'autre 
^u'îl  y  a  un  trcs-grand  nombre  de  gens 
qui  perfévérent  dans  leurs  premières 
opinions,  &  qui  ne  veulent  point s'em- 
barraffer  la  tête  de  difputes  ,  d'exa- 
mens ,  &  de  difcuffions  chatouiileu- 
fts ,  par  le  2.  motif  ;  &  tout  ce  que 
Ton  peut  dire  de  plus-fort  contre  ceux- 
ci ,  c'eft  que  l'aquicfcement  abfolu , 
qu'ils  ont  aux  inftrudions  qu'on  leur  a 
données  dans  l'enfance,  n'eft  pas  ex- 
cufable  quand  ils  font  hommes  faits, 
comme  quand  ils  étoientenfans,  c'eft- 
à-dire  dans  une  impuiiïànce  phifique , 
d'examiner  &  de  compirer  erifemble 
îe  pour  &  le  contre  des  Religions  ; 
mais  néanmoins  on  ne  peut  pas  les  ta- 
xer de  la  moindre  haine  cm  mépris  pour 
la  vérités  Jç 


Je  le  répète  trop  fou  vent  peut-être} 
mais  c'eft  à  caufe  que  les  Lcdeurs  ne 
font  gueres  accoutumez  à  des  éclair- 
ciflemens  de  la  nature  que  font  ceux- 
ci  ;  de  forte  que  pour  les  leur  bien 
fourrer  dans  l'eiprit,  il  faut  leur  en  rc- 
nouveller  la  montre  d'efpacc  en  efpace, 
Ainfi  je  le  redirai  encore;  c'eft  la  plus- 
grande  iilufion  du  monde  ,  que  de' 
prétendre  qu'un  afte  d'amour  qui  tend 
vers  un  objet  réellement  faux ,  mais  ob- 
jedivement  vrai,  ou  ce  qui  eft  la  mê- 
me chofe  dite  plus  clairement,  qui 
nous  paroît  vrai ,  n'eft  point  un  aéle 
d'amour  pour  la  vérité,  félon  toute  la 
propriété  8c  rigueur  des  termes ,  lors 
que  nous  ne  fommes  portez  à  le  former 
que  par  la  perfuafion  de  bonne  foi  oir 
nous  fommes ,  que  l'objet  vers  lequel  il 
tend  eft  la  vérité.  Si  on  meIenïevoi« 
ci  l'extravagance  oîj  l'on fe jette;  c'eft 
qu'un  Hérétique,  bien  perfuadé qu'il 
croit  la  vérité  ,  &  n'aimant  ce  qu^iî^ 
croit  que  parce  qu'il  eft  fermemenr 
perfuadc  que  c'eft  la  vérité,  &  ce  qui 
H  6  eft 
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efi  îâ  même  chofe ,  prêt  à  l'abandonner 
4*il  fe  convainquoitque  ce  n'eftpasJa 
vérité  ,  n'aimeroit  point  l'Orthodoxie 
s'il  la  connoifToit  diftindement  telle 
qu'elle  eft  en  elk-méme.  Je  dis  que 
c'eft  fmitenir  une  extravagance,  donc 
l'homme,  avec  toutes  fes  bizarreries  y 
n'eft  point  capable  de  nous  dormer  l'o- 
riginal; il  y  a  là-dedans  des  combinaifons 
d'actes  qui  font  impoffibles» 

Difons  doîK ,  que  dés  qu^^un  hom- 
me en  eft  venu- là,  qu'il  n'aime  fes  o- 
pinions  que  parce  qu'il  les  croit  vraies  > 
il  faut  dire  de  lui  i.  qu'il  aune  difpo- 
fition  générale  tres-fincére&  qui  eft  u- 
ne  très  -  bonne  qualité  morale ,  à  aimer 
la  vérité  par  tout  où  il  la  trouvera ,. 
&  qu'il  l'aime  elFeélivement;  car  oferoit- 
on  dire  qu'un  avare  ,  qui  prend  de 
faufles  pièces  d'or  pour  bonnes  Se  qui  y 
met  fon  cœur  ,  n'aime  point  l'or? 
2,  Que  la  faulTeté  réelle  ,  qui  fe  trou- 
ve dans  fes  opinions  >  n'eft  point  la  eau- 
fe  pourquoi  il  les  aime.  3.  Que  fi  ce 
^  eft  vrai  réellement  lui  paroi0bitteU 

il 


îrraimeroir.  4,  Que  non  feulement  iï 
furpafTe  en  amour  de  la  vérité  celui  qui 
connoît  la  vérité  &  qui  ne  Taime  point  ; 
mais  qu  il  peut  aufiTi  difputer  d*amour 
pour  la  vérité  avec  celui  qui  la  eonnoît 
&  qui  l'aime, 

Difons  aufli  qu'un  Hérétique  j  qui 
ne  tient  aucun  cas  de  ce  qu'il  croît  être 
la  vérité,  feroit  la  même  chofe  à  l'é- 
gard de  la  vérité  elle  -  même  ,  s'il  la 
connoifToit,  &  qu'ainfi  il  eft  au iîî  cou- 
pable de  iéze- vérité  ,  que  s'il  étoirdeces 
Orthodoxes  qui  font  indifFerens  pour 
h  vérité  quMs  connoident.  La  raifon 
de  cela  n'eft  pas  malaifée  a  donner  ;  c'eft 
qu'à  l'égard  d'un  Hérétique  indiffèrent 
pour  la  Religion ,  la  fauffeté  n'eft  qu'u- 
ne caufe  par  accident  de  Piodiiference 
qu'il  a  pour  elle,  tout  de  mêmequ^ 
l'égard  d'un  Hérétique  zélé  contre 
l'Orthodoxie  >  la  vérité  n'eft  qu'une 
caufe  par  accident  de  la  haine  qu'il  lui 
porte.  Or  les  eaufes  par  accident  ne  font 
contées  pour  rien ,  quand  il  s'agit  de  ren- 
dre un  ade  bon  ou  mauvais  morale^- 
ment^  H  7  Je 


Je  voudrois  que  l'on  fê  repréféntât 
deux  hommes  qui  tirent  au  blanc,  & 
à  qui  on  promet  un  baffin  d'argent, 
pourveu  qu'à  baie  (ouk  ils  le  puifl'ent 
toucher  au  milieu  ,  d'une  diftance  con- 
fidérable.  Suppofons-la  telle  qu'il  foit 
aifé  de  confondre  un  baflîn  d'argent 
avccunbaffind'*étain,  ou  argenté.  A- 
îors  foit  qu'on  leur  mette  au  but  le 
baffin  d'argent  ,  foit  l'autre,  ils  tire- 
ront avec  la  m.êmé  intention  de  frap- 
per au  but;  &  la  différence  réelle  qui 
fera  dans  l'objer,&  qu'ils  ne  connoîtront 
point ,  ne  changera  rien  du  monde  dans 
l'intention  ardente  qu'ils  ont  de  toucher 
au  but.  N'eft-ce  pas  l'image  fidclle  de 
deux  hommes  fmcérement  zélez  cha- 
cun pour  fa  Religion ,  l'une  vraie  léel- 
lement ,  l'autre  feulement  en  apparent 
ce  ?  Ils  tendent  avec  la  même  ardeur 
au  but  &  au  prix ,  &  fi  l'on  préfentoitl 
au  I .  le  faux ,  de  telle  forte  qu'il  le  crût 
vrai,  il  agiroit  comme  auparavant,  8c 
le  ^.  de  même,  fi  on  lui  préfèntoit  Is 
vrai ,  de  telle  forte  qu'il  le  crût  vrai. 

Mal» 
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Mais  pour  revenir  à  la  forte  perfua— 
fion  que  l'éducation  infpire,  j'ajoute- 
rai que  principalement  dans  les  lieux  oii 
il  y  a  z.  Religions  qui  difputent  le  ter- 
rain ,  le  principal  foin  des  pères  &  mè- 
res eft  d'aprendre  de  bonne  heure  à 
leurs  enfans,  que  Dieu  leur  a  fait  une 
grâce  qu'il  a  refufée  à  une  infinité  d'au- 
tres enfans  ;  c'eft  qu'il  les  a  fait  naître 
dans  la  vraie  Religion»  Ils  les  accoû» 
tument  à  remercier  Dieu,  foir  &  ma- 
tin, de  cette  faveur  particulière  ,  & 
à  lui  demander  ardemment  de  ne  point 
permettre ,  c^e  ce  facré  dépôt  de  la  vé- 
rité leur  foit  enlevé  par  les  rufes  du 
Démon ,  &  les  artifices  du  monde.  Il 
y  en  a  qui  poufient  leur  zélé  jufqu^i 
de  petites  fraudes  pieufes,  faifantpeur 
à  leurs  enfans  du  loup-garou,  des  forcie- 
res,  ou  dequelque  difformité  de  corps» 
s'ils  ne  déteftent  l'autre  communion. 
La  fuite  naturelle  de  cela,  &  prefque 
infaillible ,  efl:  que  ces  enfans  parvenus  à 
l'âge  d'homme  ibient  convaincus  de  la 
vérité  dç leur  Religion ,  &  cequi  efl  la 

même 
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même  cHofe,  de  la  faufleté  de  l'autre; 

que  qijand  ils  lifent  l'Ecriture  ou  quel" 
que  livre  de  Controverfe,  ce  foitpour 
s'y  confirmer  dans  leur  croiance  ,  &que 
s'jl  leur  arrive  des  doutes  ou  des  diffi- 
cultez  qui  tendent  à  diminuer  leur  per- 
fuafîon ,  ils  les  regardent  comme  au^ 
tant  de  pièges  que  Satan  ,  là  chair  & 
le  monde  leur  tendent ,  pour  les  attirer 
au  méchant  parti.  Je  veux  même  que 
cfuand  ils  lifcni  TEcriture  ,  ils  ne  deman- 
dent pas  nommément  à  Dieu-,  qu'illes 
éclaire  s'ils  font  dans  l'erreur,  qu'eft-ce 
que;ceIaprouvera;qu'ils  mépriferrt  la  vé- 
rité ,  &  qu'ils  aiment  le  menfonge  ? 
Nullement  cela  ne  veut  dire  autre  cho- 
fe ,  linon  qu'ils  croient  fermement  é- 
tre  en  poflTeiïion  de  la  vérité.  En  con- 
fcience  y  a-t-ll  dans  tout  cela  à  le  pren- 
dre au  pis  que  crédulité,  manque d'e^ 
iprit  étendu-,  &  philofophique  ?  y  a-t- 
ii  la  moindre  tracé  de  la  malice  du 
cœur  ,  &  de  cette  fource  corrompue 
doù  procèdent  les  crimes  ?  Peut- on 
dir&];aifonnablemçnt  qu'un  Hérétique 


Ci  8  5) 
qui  refufe  de  conférer  avec  un  fâvant 
Orthodoxe,  qu'il  regarde  comme  un 
fin  empoifonneur  des  âmes,  &  un  E- 
m.'flaire  dangereux  de  Satan  ,  &  qui  ne 
refufe  cette  conférence ,  que  parce  qu'il 
craint  d'être  féduit  t  hait  la  lumière  de  la 
vérité  ? 

J'ai  bien  veu  en  ma  vie  des  formu- 
laires ,  ou  recueils  de  prières  à  lufage  de 
tous  les  tems ,  &  différences  de  perfon- 
nes ,  comme  auffi  de  préparations  à  h 
Cène  ,  mais  je  n'en  ai  point  remar- 
qué ,  où  l'on  demande  en  particulier  à 
Dieu  ,  que  fi  l'on  a  le  malheur  de  fê 
tromper  au  fujet  des  images  ,  de  l'in- 
vocation des  Saints,  de  la  préfen  ce  réel- 
le, de  l'autorité  de  l'Eglife,  de  l'An- 
techrift ,  &c.  il  lui  plaife  de  nous  tirer 
d'erreur.  Aucune  Religion  ne  prefcrit 
pareilles  demandes  à  fes  enfans  ,  &  lî 
quelcun  s'en  avifqit  de  fon  autorité  pri- 
vée ,  on  le  regarderoit  comme  débile  en 
la  foi  &  vacillant ,  &  on  le  traitteroic 
comme  ce  rofeaucaOTé  qu'il  ne  faut  pas 
biifet,  &  comme  ce  iunugnon  fumant 

que 
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que  l'on  ne  doit  pas  éteindre.  Ilnefauc; 
donc  pas  exiger  d'un  Hérétique ,  per- 
fuadé  qu'il  eft  dans  le  bon  chemin  par 
des  raifons  probables ,-  comme  l'Ortho- 
doxe n'eft  perfuadé  qu'il  y  eft  que  par 
des  raifons  probables,  qu'il  demande  à 
Dieu  d'être  éclairé  ,  en  cas  qu'il  erre 
fur  tel  &  tel  point  >  car  on  ne  peut 
l'exiger  de  l'Hérétique  ,  fans  l'exiger 
auffi  de  l'Orthodoxe  j  l'un  l'autre  pou- 
vant croire  qu'il  eft  tres-poffible  qu'il 
iê  trompe. 

Chapitre  XVII. 

Réponjê  à  et  c^uon  ohjeBe ,  que  toutes  les 
erreurs  font  des  ades  de  volonté ,  &  ; 
par  conféquent  moralement  mauvai- 
fes.  Je  montre  Pabfurdtté  fie  la  conje- 
ejuence  ,  ^  donne  une  régie  pour  di- 
fcemer  les  erreurs  qui  font  un  mal  mo- 
ral de  celles  qui  ne  k  font  pas. 

J'Ai  été  plus-long  que  je  nepenfois 
fur  cette  queftion ,  car  j'avois  réfo- 
iu  de  Ia.réferver  pour  un  autre  tems  ;. 

maiss 


i  mis  m'y  voianc  une  fois  engagé ,  je  n'ai 
pu  m'empécher  d'y  donner  quelque  é- 
tenduë,  fans  que  pour  cela  je  prétende  en 
avoir  rraitté  fuffifamment,  j'ai  laifle  à 
quartier  tout  exprès  certaines  chofes  ) 
que  l'on  ne  manquera  pas  de  m'oppo- 
fèr ,  &  qui  pourront  être  difcutées  plus 
à  propos  en  un  autre  lieu,  ce  que  j'en 
ai  dit  étant  plus  que  fuffifant,  pour 
détruire  îa  prétendue  difparité  quej'a-" 
vois  à  réfuter  en  cet  endroit.  Vôions 
préfentement  ce  qu'il  Taut  répondre  à 
robjedion  que  j  e  viens  de  rapor ter  dans 
le  titre  de  ce  chapitre. 

J'accorde  à  ceux  qui  la  font  que  les 
nouveaux  Philorophes  ont  dit  avec 
beaucoup  de  raifon  ,  que  ce  qu'on  a- 
pelloit  autrefois  2.  opération  de  l'en- 
lendcment  eft  une  opération  de  la  vo* 
lonté  ,  c'eft-à-dire  que  tous  les  juge- 
mens  que  nous  portons  fur  les  objets, 
foit  en  affirmant  qu'ils  font  tels  ou  tels, 
foit  en  lé  nïant  font  des  ades  qui  pro- 
cèdent de  l'ame,  non  pas  entant  qu'elle 
eft  capable  de  fentir  &  de  connoître  , 

mais 


mais  entant  qu'elle  eft  capable  de  voir- 
loir.  Il  s'enfuit  de-là,  que  puis  que  l'er^ 
reur  confifte  en  ce  que  nous  affirmons 
d'un  objet  ce  qui  ne  lui  convient  pas  > 
ou  que  nous  en  nions  ce  qui  lui  con- 
vient ,  toute  erreur  eft  un  acte  de  vo- 
lonté rSî^ar  cqnféquent  volontairei 

Mais  tantVtfn  faut  que  ceci  foit  fa-! 
vorable  à  mesÀdverfâires,  que  je  n'en 
demande  pas  davantage  pour  les  con» 
fondre ,  &  pour  les  dépouiller  des  feu- 
les armes  qui  leur  reftoient  après  avoir 
perdu  leurs  3.  premières  difparitez.  Caf 
il  neleurreftoit  à  dire  ,  (înoa  qu'un  Ju.-. 
ge  qui  fe  trompe  en  abfolvant  un  cri- 
minel Se  condannant  un  innocent,  efè 
dans  une  erreur  involontaire,  &  par  con— 
féquent  innocente  ,  au  lieu  que  s'il  fe 
trompe  en  prennant  l'Orthodoxe  pour 
Hérétique ,  (bn  erreur  eft  volontaire ,  Si 
par  conféquent  criminelle.  Tout  ce'a 
tombe  ,  s'il  eft  vrai ,  comme  il  n'en  faut 
pas  douter  ,  &  comme  les  Auteurs  de 
cette  objedion  le  (ûppofent  eux-mê- 
IQ£S ,  q^ue  toute  erreur  eft  un  ade  de 

vo-*- 


volonté  >  &  ainfi  c'eft  à  eux  à  recouf  ir 
s'ils  peuvent  à  l'afile  qu'on  leur  a  ôté 
dans  Je  chapitre  9.  favoir  que  toute  er- 
reur procède  d'une fource corrompue, 
&  mérite  par  conféquent  la  peine  infer- 
nale. 

Les  voici  donc  dans  une  facheufc 
alternative.  Il  faut  qu'ils  difent  ou  que 
toute  erreur  étant  volontaire  eft  crimi- 
nelle ,ou  qu'il  y  a  des  erreurs  qui  font  in- 
nocentes quoi  que  volontaires.S'ils  pren- 
nent le  I.  parti,  bon  Dieu  quel'esab- 
furditez  n'amonceleront-ils  point  fur 
Jeur  pauvre  dos  !  car  comme  il  y  a  bien 
des  Critiques  qui  foûtiennent  que  l'I- 
liade vaut  mieux  que  l'Eneïde ,  &  que 
les  Comédies  de  Plaute  furpaflent  celles 
de  Terence  ,  il  y  en  a  beaucoup 
auffi  qui  foûtiennent  que  l'Enéide  fur- 
paflTe  l'Iliade,  &  que  les  Comédies  de 
Terence  font  préférables  à  celles  de 
Plaute^  il  s'enfuit  de  toute  néceffité 
que  les  uns  ou  les  autres  de  ces  Criti- 
ques portant  un  faux  jugement^  c'eft- 
^-dire  qu'ils  commettent  un  péché  fé- 
lon 
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Ion  le  I.  membre  de  ralternatlve. 
Outre  cela  que  ferons- nous  de  l'igno- 
rance invincible ,  de  l'ignorance  de  fait 
tjui  excufe  &  devant  Dieu  &  devant 
les  hommes?  Que  ferons- nous  des  en- 
fans  qui  font  nez  de  l'infidélité  conju- 
gale de  leur  mère,  &  qui  ne  laiffent 
pas  n'en  fâchant  rien  d'hériter  de  fon 
mari ,  au  préjudice  de  fes  véritables  en- 
fans  ou  parens  ?  Quoi  fi  ces  pauvres 
gens  meurent  fans  reftituer  cet  hérita- 
ge, &  faire  une  pénitence  condigne  de 
tous  les  péchez  qu'ils  ont  faits ,  autant 
de  fois  qu'ils  ont  crû  que  leur  mère  é- 
toit  une  honnête  femme,  &  que  le  bien 
de  fon  mari  leur  père  putatif  leur  apar- 
tenoit  »  ils  feront  dannez  éternelle- 
ment? Voila  qui  fuffit  pour  renverfer 
cette  extravagante  hipothéfe ,  qui  n'i- 
roit  à  rien  moins  qu'à  introduire  le  plus 
outré  §tmetifme  j  que  le  plus-expert  fa- 
natique dans  les  mifteres  extatiques  ait 
jamais  conçu  -,  car  qui  oferoit  affir- 
mer fans  crainte  d'offenfer  Dieu  par  un 
jugement  erroné,  qu'un  homme  quia 

été 


àé  5.  jours  fans  manger  en  a  bien  en-; 
vie  ?  Qui  oferoit  croire ,  que  le  dîner 
que  fa  fervante  lui  aporte  n'eftpasem- 
joifonné  ?  où  eft  le  Juge  qui  fe  voulût 
mêler  de  procès ,  ou  le  Médecin  qui  o- 
fât  ordonner  quelque  remède  ?  Il  y  au- 
roit  péril  de  pécher  en  tout  cela. 

Il  faut  donc  fe  ranger  à  l'autre  mem- 
bre de  l'alternative  ;  mais  depuis  que 
paurai  gagné  ce  point ,  qu'il  y  a  des  er-i 
reurs  qui  font  innocentes  quoi  que  vo-* 
lontaires ,  il  faudra  entrer  en  capitula- 
tion pour  l'exdufion  de  quelques  -  u- 
nes  &  l'inclufion  de  quelques  autres 
dans  la  clafTe  des  péchez ,  il  faudra  cher- 
cher une  régie  qui  nous  aprenne ,  cel- 
le- là  eft  péché ,  celle-ci  ne  l'eft  point. 
En  attendant  qu'on  m'en  fournifle  une 
meilleure,  je  fuis  en  droit  de  me  fervir  de 
celle-ci. 

Ceft  que  puis  qu'il  y  a  des  jugemens 
faux  qui  ne  font,  moralement  parlant,  ni 
une  bonne  ni  une  mauvaifecholé,  (tel 
eft  par  exemple,  ou  le  jugement  de 
ceux  qui  préfèrent  l'Iliade  à  l'Enéide, 

ou 


ou  le  jugement  de  ceux  qui  préfèrent 
l'Eneïde  a  l'Iliade)  il  n'y  a  nul  juge- 
ment faux ,  qui  précifement ,  parce  qu'il 
eft  faux  ,  révère  aucune  moralité  ;  mais 
qu'il  eft  néceffaire  pour  le  faire  palTer 
d'être  a(5be  indiffèrent  à  être  ade  mo- 
ralement mauvais,  que  nous  aions  été 
déterminez  à  le  porter  par <]uelque  mé- 
chant motif,  comme  feroit,  par  exem- 
ple ,  de  j  uger  qu'Homère  furpaffe  Vir- 
gile, parce  qu'en  jugeant  cela  nous  au- 
rons la  fatisfadion  de  contredire  un 
homme  qui  nous  eft  odieux,  que  nous 
fbuhaittons  de  chagriner  ,  dont  nous 
voulons  nous  vanger,  ou  bien  nous 
elperons  d'obtenir  la  louange  de  fupe- 
rioritc  d'efprit ,  par  deffus  des  gens 
dont  la  réputation  nous  chagrine.  C'eft 
un  moien  à  coup  feur  de  faire  qu'une 
erreur,  qui  auroit  été  de  foiunecho- 
ù  indifférente ,  devienne  un  péché. 

Mais  11  faut  bien  prendre  garde  , 
que  non  feulement  ceux  qui  erreroient 
en  préférant  ainfi  Homère  à  Virgile  pé- 
cheroient ,   mais  aufli  ceux  qui  n'erre- 

roient 
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roient  point,  de  forte  que  par  malheur 

pour  mes  Adverfaires  la  vérité  n'aura 
rien  ici  de  privilégié,  car  s  il  eft  vrai 
que  l'Iliade  vaut  mieux  que  l'Eneïde, 
ceux  qui  raflRrment  jugent  bien  5  ceux 
qui  le  nïent  jugent  mal,  cependantic 
jugement  de  ceux-là  meilleur  phifique- 
ment  que  celui  des  autres,  neft point 
meilleur  moralement ,  lun  &  l'autre 
étant  un  afte  qui  moralement  parlant, 
n'eft  ni  bon  ni  mauvais,  il  faut  donc, 
que  11  ce  qui  rend  mauvais  moralement 
J'ade  de  ceux  qui  rencontrent  la  véri- 
té, i'ade  de  ceux-ci  devienne  morale- 
ment mauvais  non  moins  quecekiides 
autres,  &  par confcqucnt  dans  la  fup- 
pofition  faite  que  l'Iliade  vaut  mieux 
que  l'Eneïde ,  ceux  qui  font  détermi- 
nez à  juger  cela  par  un  motif  de  haine 
contre  quelcun,  d'envie,  deveneean- 
ce,de  vanité  pèchent  autant  que  ceux  qui 
par  les  mêmes  motifs  ferportent  à  "^  affir- 
I  mer 


*  Remarqu€z  que  par  tout  ici  i'entcns  l'affirma- 
tion mentale  ,  car  la  verbale  fans  U  mentale  n'elt 
peint  cxteur,  ipais  mentciic. 
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■mer  que  l'Enéide  iurpafTe  l'Iliade.    Je 

ne  m'e'tens  pas  fans  fujet ,  à  rendre  claire 

&  fenfible  cette  remarque ,  car  elle  peut 

influer  fur  d'autres  matières. 

Je  penfe  que  nous  tenons  la  vraie 
pierre  de  touche  des  erreurs  criminelles 
&  non  criminelles;  c'eftde  dire,  que 
toute  erreur  î(i  criminelle ,  lors  e^uon  y  eji 
eîitréîenu  ou  conduit  par  un  principe  dont 
on  connoît  le  dérèglement ,  comme  efi  l^a- 
7f7mr  défis  aifis ,  hfprit  de  contradicîion  , 
lajaloujîef  l' en-vie  y  la  vanité. 

Par  exemple  il  un  homme  en  âge  de 
fe  fervir  de  fa  liberté  &  de  fa  raifon  , 
(car  avant  cet  âge  il  n'en  faut  point  par- 
ler) perfévére  dans  les  erreurs  qu'il  a 
fuccées  avec  le  lait ,  parce  qu'il  ne  veut 
point  examiner  lî  la  Religion  oij  il  a 
été  élevé  eft  véritable,  trouvant  cété- 
Xamen  trop  pénible ,  &  aimant  mieux 
fe' divertir  que  prendre  cette  peine- là, 
ou  bien  apréhendant  de  trouver  qu'il  fe 
trompe,  auquel  cas  faconfciencelefol- 
Hciteroit  de  quitter  une  Religion  qu'il 
trouve  fortàfongré,  ^l'empêcheroit 

de 
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de  goûter  tranquillement  les  douceurs 
qu'il  y  rencontre,  fi  dis-je,  un  hom- 
me perfévére  dans  Tes  erreurs  par  de 
femblables  motifs ,  elles  deviennent  cri- 
minelles; car  alors  il  montre  qu'il  aime 
mieux  fes  plaifirs  que  la  vérité  »  & 
qu'au  lieu  de  demeurer  dans  fa  Religion 
parce  qu'il  la  croit  vcrita'ole ,  il  eft  bien 
aife  de  la  croire  véritable ,  parce  qu'el- 
le s'accommode  avec  la  molefle  de  fa 
chair. 

Un  homme  aufli  quî  perfévére  dans 
fes  erreur?  ,  parce  que  les  aiant  foûte- 
nuës  de  vive  voix  ou  par  écrit  ou  par 
des  députations  ou  autrement  avec 
beaucoup  de  réputation,  il  apréhende 
quelque  déchéance  de  fa  gloire  mondai- 
ne ,  s'il  vient  à  fe  perfuader  le  contraire 
de  ce  qu'il  a  crû  &  enfeigné,  &  à  fuir 
vre  cette  nouvelle  perfuafion,  un  tel 
homme  dis  je ,  n'eft  pas  un  errant  d© 
bonne  foi,  n'erre  pas  fans  crime. 

Non  plus  que  celui  qui  apréhende  de 
donner  la  joie  à  fesennemis  de  lui  pou- 
voir reprocher;   qu'il  a  été  long-tcms 
I  z  dans 


dens  l'erreur ,   &:  qu'on  la  convaincu 
d'un  aveuglement  extrême. 

Ni  celui  qui  feroit  fâché  que  la  Reli- 
gion que  fon  mortel  ennemi  auroit  pré- 
chée  ,  &  foûtenuë  avec  les  derniers  ap- 
pîacdifTemens  fe  trouvât  être  la  véri- 
table. 

Tels  &  femblables  motifs  dont  le  dc- 
ferdre  nous  eft  connu  parla  lumière  na- 
turelle ,  (car  perfonne  n'ofcroit  avouer  > 
qu'il  fe  laiflfe  mener  par  de  femblables 
ifiOtifs)  &  qui  font  capables  d'empêcher, 
qu'un  homme  ne  fortedelaperfuafion 
des  erreurs,  rendent  volontaires  &  cri- 
minelles ces  erreurs. 

Quant  à  ceux  qui  étant  nez  dans  la 
vraie  Religion  palTent  dans  la  faufle  a- 
vec  perfualion  de  quitter  l'erreur  pour 
embraifer  la  vérité ,  &  qui  ont  été  por- 
tez à  juger  qu'ils  fe  trompoient,  ou 
par  quelque  affront  qu'ils  ont  reçu  dans 
kur  I.  Religion,  ou  par  lepeud'efpe- 
rance  qu'ils  avoient  d'y  pafTer  leur  vie 
eommoderaent  félon  le  monde  comme 
dans  l'autre^  ou  par  l'eirvic  de  fe  ven- 
ger 


gcr  de  quelcun  ,  dequoi  les  occancns 
lui  feront  fournies  dans  une  autre  Se- 
(fle,  ou  par  tel  autre  principe  ,  je  dis 
pareillement ,  qu'ils  doivent  être  cenfcz 
errer  volontairement,au  fens  que  ce  mot 
fc  prend  fclon  la  vieille  Phiiofophie  i  6c 
qu'ils  donnent  prife  fur  eux  à  la  juftifc 
divine. 

Mais  je  n'ofcrojs  faire  le  même  ju- 
gement d'un  homme  qui  fans  aucun 
reffort  ni  motif,  dont  il  fente  ou  con- 
noiffe  le  defordre  ;  mais  fimplcment 
parce  qu'il  a  de  ià  nature  un  tour  d'e- 
fprit,  à  être  plus  frappé  de  certaines  rai - 
fons,  que  de  quelques  autres,  quitte- 
roit  la  meilleure  Seule  du  Chriftiiîiifme , 
pour  en  embraffer  une  chargée  de  niille 
erreurs  ;  car  il  faut  bien  prendre  gar- 
de ,  que  cette  Se(5lc  erronée  ne  laiflc  oas 
d'avoir  fes  armes  cifenfivcs  &  deffcnl:- 
ves  ,  d'embarralTer  quelquefois  étran- 
gement les  Orthodoxes ,  &  de  fe  forti- 
fier de  raifonnemens  qu'un  homme  par 
la  feule  trempe  de  fon  efprir,  &  par  je 
ne  fai  quelle  proportion  qui  ù  trouve 
I  5  entre 


entre  certains  objets,  &  certains  tem- 
peramens,  trouvera  plus-folides,  &  plus- 
glorieux  à  Dieu  ,  que  les  preuves  de 
l'Orthodoxie.  Je  ne  vois  point  pour 
moi ,  quM  faille  néceflairement  une  paf- 
iîon  criminelle  dans  le  cœur ,  pour  enga- 
ger un  homme  à  préférer  les  raifons  qui 
combatent  certaines  parties  de  l'Ortho- 
doxie, aux  raifons  qui  les  foûtiennent. 

^^el]ugement  il  faut  faire  de  ceux  qui 
ne  'veulent point  entrer  en  Mfpuîe. 

A  l'égard  de  ceux  qui  perfivérent 
dans  les  erreurs  de  leur  naiffance  par  cet- 
te unique  caufe ,  c'eft  qu'ils  ne  veulent 
examiner  aucune  des  autres  Sectes ,  tant 
parcequ'ils  font  vivement  perfuadez que 
leur  Religion  ell  la  vraie,  ^  lesautres 
faufTes,  que  parce  qu'ils  ont  oiiidire, 
que  Cet  examen  n'c-ft  l'affaire  ni  d'un 
jour  ni  d'une  année  ,  mais  un  travail 
prefque  infini,  &  entouré  de  mille  piè- 
ges que  Satan  y  a  tendus ,  &  où  les  plus- 
grands  génies  fe  font  venus  perdre,  je 
n  effrois  les  taxer  de  mépris  pour  la  véri- 
té, 
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bien  que  philofophiquenrient  parlant  ,îls^ 
commettent  une  très- grande  impru- 
dence, puis  qu'il  eft  vrai  comme  a  dit 
Sencque,  que  plufieurs  deviendroient  la- 
ges  s'ils  ne  croioicnt  l'être  déjà  ,  muiti 
ad  fafientiam  pervertirent  nift  jam  Jeper- 
venijje  putarent,  &  que  leur  perfu.ilion 
ne  provenant  pas  d'un  choix  libre  & 
raifonné  fur  la  comparaifon  dupour& 
du  contre,  fent  plutôt  la  machine  que 
refprit;  mais  enfin  je  ne  vois  pas  là  de 
la  malice,  ni  vouloir  errer.  Cen'eftpas 
la  même  chofe  que  quand  un  Ecoliec 
refufe  d'étudier,  fon  ignorance  eft' vo- 
lontaire je  l'avoue ,  car  il  fait  qu'il  cil 
ignorant,  &  qu'il  le  fera  déformais  s'il 
n'étudie  j  mais  l'Hérétique  dont  jepar- 
le  ici  croit  tenirdéja  la  vérité,  &  ne  re- 
fufe d  examiner,  que  parce  qu'il  ne  croit 
pas  en  avoir  befoin. 

Qu'un  Miniftremedifeunpeulejii- 

gemcnt  qu'il  feroit  d'un  de  Tes  B'iévcs 

qui  lui  viendroit  dire,  qu'il  efl:  llper- 

fujdé  du  dogme  de  la  Trinité  ,    qu'il 

I  4  n'a 
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n'a  jamais  voulu  conférer  avec  aucun 
Socinien  ,  ni  oùir  parler  d'aucune  de 
leurs  raifons  ?  Il  l'en  loùcroit  fans  doute. 

Ainfi  le  refus  d'examiner  n'cft  point 
mauvais  en  lui-même  moralement  i  car 
s'il  rétoit  il  le  feroit  toujours. 

Oh,  me  dira-t-on  ,  il  eft  toujours 
mauvais  quand  on  eft  dans  l'erreur  ; 
mais  je  réfuterai  cela  aifement  par  mes 
remarques  précédentes;  carme  peut-on 
lîïcr  ceci,  que  la  forte  perfuafiond'un 
faux  dogme  précifcment  comme  telle, 
n'eft  ni  une  bonne  ni  une  mauvaife 
qualité  moralement  parlant  ?  Peut-on 
me  nier  par  exemple ,  que  la  même  for- 
ce (je  dis  la  même  en  nombre)  qui  a- 
git  fur  les  efprits  pour  les  apliquer  aux 
objets,  &  qui  a  faitcroireà  un  enfant 
Turc,  que  l'Alcoran  eft  un  livre  di- 
vin, lui  auroitfiitcroireiamêmecho- 
fe  touchant  In  Bible,  fi  on  l'avoit  di- 
rigée de  ce  côté-là  ,  d'où  il  refulte  que 
ii  cette  force  étoit  mauvaife  dans  l'en- 
fant Turc,  elle  le  feroit  dans  l'enfant 
Chrétien,  &  que  fî  elle  eft  bonne  dans 

celui- 


celui-cr,  elle  l'eftdans  celui-là,  ce  qui 
nous  doit  faire  penfer,  que  moraic- 
jncnc  parlant  ,  elle  n'eft  ni  bonne  ni 
mauvaife,  &  que  ibir  qu'elle  produifê 
dans  un  enfant  la  pcrfuafion  delafauP 
fetç ,  foit  celle  dç  la  vente ,  c'eft  toujours 
un  acte  qui  jufques-là  n'eft  r^i  ixin  ni 
mauvais  moralement  ,  &  par  confé- 
quent  que  pour  devenir  une  mauvaife 
qualité  morak,  il  faut  quel'amequia 
cette  force,  la  dirige  par  des  mot;fsdofit 
elle  eonnoiOe  le  defordre,  plutôt  vers 
cet  objet  que  vers  celui-là  ,  comme 
pour  devenir  bonne  moralement ,  il  faut 
que  l'ame  la  dirige  par  d;^s  motifs  dont 
eile  connoifle  h  bonté,  plùtorversun 
objet  que  vers  un  autre.  Ainfi  je  ne 
feindrai  point  de  dire  ,  que  toute  la 
moralité  qui  entre  dans  les  ac^es  de  nô- 
tre ame,  vient  des  motifs  cyji  h  pouf- 
fent avec  connoifl'jnce  de  caufe  à  !cs 
tourner  vers  certains  objets,  &  que  la 
nature  des  objets  n'y  fart  rien  telle  qu'el- 
le efl:  en  elle-même ,  mais  feulement  telle 
qu-'elle  efl:  envifigce  oar  nôtre  efprit. 

'    I  5  > 
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Je  tirerai  de-là  cette  concluiïon ,  que 
le  refus  d'examiner  ne  pouvant  pas 
devenir  une  bonne  qualité  morale 
précifement ,  parce  que  ceux  qui  font 
ce  refus  ont  la  vérité  ;  mais  plûto: 
parce  que  croiant  avoir  la  vérité  ils  ne 
veulent  point  s'expofer  à  une  peine  i- 
nutile,  ik  qui  pourroit  même  les  jetter 
dans  Tillufion  ;  il  ne  fert  de  rien  pour 
connoître  fi  ceux  qui  font  ce  refus ,  font 
bien  ou  mal  moralement ,  de  lavoir 
s'ils  font  dans  l'erreur  ou  non  ;  tout 
confifte  à  favoir  par  quel  motif  ils  font 
ce  refus,  &  fi  ce  motif  efl  tout-à-fait 
le  même  dans  ceux  qui  errent  ;  mais 
qui  font  fortement  perfuadez  qu'ils 
croient  la  vérité  ,  que  dans  ceux  qui 
ont  à  bon  droit  la  même  perfuafion ,  on 
feroit  abfurde  de  prétendre ,  qu'il  eft 
criminel  dans  les  premiers ,  &  julle  dans 
les  derniers,  la  nature  des  objets,  com- 
me je  l'ai  dcja  dit ,  n'mfîuant  pomt  relie 
qu'elle  efl:  en  elle-même  de  la  moralité 
dans  nos  ades  ;  mais  feulement  félon 
qu'elle  efteftimée  telle,  ou  telle  parnôtre 
clprir.  Il 


(205)  ^ 

Il  eft  aifc  de  connoître  déformais, 
que  félon  ces  principes  un  homme  né 
dans  la  vraie  Religion  ;  mais  qui  y  perle- 
vcre  par  de  méchans  motifs ,  ne  vaut  pas 
mieux  que  celui  qui  parles  mêmes  mo- 
tifs demeure  dar^s  h  faulTe  Religion  oii 
il  a  été  élevé,  &  que  celufqui  paffede' 
la  faufle  Religion  dans  la  vraie  par  de 
méchans  motifs  ,  ne  vaut  pîs  mieux 
que  celui  qui  paiïe  de  la  vraie  dans  h 
fauffe  par  les  mcmes  motifs. 

S'il  étoit  vrai,  comme  bien  des  gens 
l'ont  crû,  que  le  Duc  de  Guife  &*le 
Prince  de  CondéagiiToient  par  désinté- 
rêts (1  oppofez  ,  que  lequel  des  deux^ 
qui  auroit  commencé  à  changer  de  Rér 
ligion  ,  l'autre  feroit  aulfi-tôt  paffé 
dans  la  Religion  oppofée  ,  je  n'auroîs 
pas  mieux  aimé  être  l'un  que  l'autre  de- 
vant le  Tribunal  de  Diea,  quoi  qu'au 
refte  l'un  auroit  toujours  rendu  de  bons 
fervices  à  la  bonne  caufe  ,  &  l'autre  à 
Ja  mauvaife;  mais  comme  l'un  ^'Tau- 
tre  auroit  eu  pour  bue  fa  propre  gloi- 
re ,  il  faudroit  ksrenvoier  àcettefen- 
I  6  ten-> 
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tcnce  de  Jefus-Chrifl: ,  Ceux  (lui  font  -"^ 
h  hkn  pour  être  honorez,  des  hommes  re- 
çoivent leur  falaire ,  (^  n'en  auront  ^oi?jt 
vers  notre  père  cfui  eji  es  deux ,  ou  bien  à 
celle  qu'il**'  prononcera  à  plufieurs  qui 
hii  repréfenteront  qu  ils  ont  propheiilc, 
jette  les  Diables ,  &:  fait  pluficurs  mi- 
racles en  fon  nom,  je  ne  vous  connus  ja- 
mais ^  rcttrex^-vous  de  moi  vous  <^ui faites 
le  métier  d'iniquité.  C'cft  faire  le  métier 
d'iniquité,  que  de  fuivre  le  bon  parti, 
non  par  amour  pour  îa  vérité,  mais  par 
l'intérêt  temporel ,  ou  autres  veuès  hu- 
maines. 

Je  ne  voudrois  pas  cependant  nier, 
cpi'il  n'y  ait  des  gens  qui  rtdifient  dans 
la  fuite  ,  ce  qu'il  y  a  eu  de  mauvais 
dans  les  motifs  qui  leur  ont  fait  embraf- 
fer  la  bonne  caufe  »  Dieu  fe  fervant 
quelquefois  de  nos  pafTions  pour  nous 
convertir  i  mais  il  faut  pour  rectifier 
cela,  que  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  déré- 
glé dans  les  motifs  cdle  d'agir  fur  nous , 

&eii 

•  s.  Mattl).  chap.  6. 
••  lbchap.7.v^îî. 
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&  en  pareil  cas  la  perfevérance  dans  l'er- 
reur deviendroit  aulTi  une  affaire  de  bon- 
ne foi^  car  il  faut  fe  d'efibufer  une  fois 
pour  toutes  de  cette  penfée  ,  refutéeau 
chapitre  prccédem,  quequaHdonairhe 
Terreur  uniquement,  parce  qu'on  la 
croit  être  la  vériré,  on  n'aime  pas  la  ven- 
te. C'efl  mal  juger  de  la  chofe,  c  efl  effe- 
ctivement un  veritableamour  delà  vé- 
rité, car  laifl'ez  l'homme  qui  e(f  d'ans 
cette  difpoiîtion  tout-à-f-»it  le  même, 
fubftituez  feulement  à  la  place  de  l'objec 
qu'il  aime  &  qui  cfl  fiux,  l'objet  qui 
efl  vrai  ,  &  vous  verrez  qu'il  aimera  ce 
nouvel  objet ,  comme  il  aimoit  l'autre. 

Combien  il  importe  de  ne  point  con- 
fondre dans  les  ai5i:es  de  notre  ame  le 
lîioral  avec  le  phifiquc. 

Je  finirai  ce  chapitre  en  remarquant 
que  rien  n'a  plus  jette  le  monde  dans 
l'illufion,  par  raport  au  jugement  que 
l'on  fait  des  opinions  fauffes  ,  que  le 
peu  de  foin  qu'on  a  pris  de  difcerner, 
ce  qu'il  y  a  dephiflquedanslesadesde 
notre  ame,  d'avec  ce  qu'il  yadsmo- 
I  7  rai 
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ral  ;  de  forte  que  j'efpere  avoir  donné 
une  fort-bonne  ouverture,  en  ce  que 
j'ai  évité  de  confondre  ces  deux  chofts , 
&  je  ne  me  repentirai  jamais  d'avoir 
contribué  fi  je  puis  le  faire,  à  ce  qu'on 
ne  multiplie  pas  les  pé.bez  fans  nécefli- 
té;  car  li  c'eft  pécher  contre  le  bon  fens 
&  les  idées  de  l'ordre  ,  que  de  multi- 
plier les  êtres  fansnéceilité  ,  à  plus-for- 
te raifon  l'eft-ce  de  multiplier  fans  be- 
foin  ,  les  péchez  qui  font  plutôt  des 
monftruofitez  &  des  fantômes  d'être 
que  des  êtres ^  &  dont  il  n'y  a  déjaque 
trop  dans  le  monde. 

Difonsdonc  que  toute  erreur  quelle 
qu'elle  foit ,  eft  un  défaut  ou  une  imper- 
perfection  phifique,  &  tout  jugement 
vrai  quel  qu'il  foit  uneperfcdion  phi- 
iîque;  car  tout  jugement  vrai  eft  une 
repréfentation  fidèle  des  objets  tels 
qu'ils  font  en  eux-mêmes  &  hors  de 
l'entendement  ,  au  lieu  que  toute  er- 
reur eft  une  repréfentation  infidèle  des 
objet?.  Comme  donc  c'eft  unemauvaî- 
fe  qualité  phifique  dans  un  peintre  de 

pein- 
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peindre  li  mal  un  homme ,  qu'on  a  mil- 
le peines  à  le  trouverdanb  Ton  portrait, 
&  qu'une  glace  de  miroir  qui  repréfen- 
te  naïvement  les  objets  tout  tels  qu'ils 
font,  eft  prcférable  à  une  âUtrS  qui  les 
transforme ,  jufques  à  les  rendre  tout-à- 
fait  m éconnoi fiables ,  ain(i  ctiï  une 
mauvaife  qualité  phifique  à  une  ame ,  de 
fe  former  une  idée  des  objets  qui  ne  les 
repréfente  pas  tels  quMs  font ,  &  un 
entendement  où  ils  fe  gravent  parfaite- 
ment conformes  à  l'original ,  eft  fans 
doute  préférable  à  un  autre  où  leur  i- 
mage  fe  renverfe,  &  fe  défigure.  Mais 
d'autre  part  comme  Apelles  ,  Michel 
Ange,  ou  tel  autre  peintre  célèbre,  ne 
furpaffe  en  la  moindre  chofe  quant  au 
moral  ces  miférabks  peintres,  qui  pour 
aprcndre  aux  fpedateurs ,  qu'ils  avoient 
peint  un  cheval ,  ou  un  arbre ,  étoient 
obligez  de  l'écrire  au  bas  du  tableau  , 
comme  dis  je,  ces  deux  fortes  de  pein - 
très  n'ont  pas  la  plus-petite  chofe  les  uns 
plus  que  les  autres  quant  au  bien  mo- 
ral ,  précifement  parce  que  les  uns  co- 
pient 


prent  à  merveilles  la  nature,  Se  les  au- 
tres d'une  façon  pitoiable,  &  qu'il  faut 
de  toute  néceifué,  afin  que  ks  uns  fur 
paflent  les  autres  n[>ora!ement  parlant 
qu'ils  fe  propofent  quelque  fin  morale 
ment  meilleure ,  &  qu'ils  peignent  par 
un  principe  moralement  meilleur ,  ain-fi 
il  faut  dire  que  les  âmes  qui  croient  la 
vérité  &  celles  qui  croient  l'erreur  ne 
font  jufques-là  en  rien  meilleures  mo- 
ralement les  unes  que  les  autres,  &que 
la  feule  différence  âvantageufe  qui  fe 
peut  trouver  entre  elles  quant  au  bien 
moral ,  eft  que  les  uaes  croient  ce  qu  el- 
Ics^croienr,  par  un  motifdont  elles  ont 
connu  la  droiture  de  h  juftice^  &que 
les  autres  croient  ce  qu'elles  croient,  par 
un  motif  où  elles  ont  aperçu  quelque 
defordre. 

Je  ne  parle  point  ici  de  ce  que  re- 
marquent les  Cartefiens,  que  l'on  eii 
toujours  coupable  d'une  grande  témé- 
rité, lors  qu'on  affirme  des  chofes  que 
l'on  ne  comprend  pas  diftinderaent,  & 
que  l'on  n^ajias-jtiaauQées  avec  la  der- 
nière 
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niére  éxaélitnde  &  à  toute  outrance , 
Toit  qu'au  refte  le  bonheur  nous  en  ait 
voulu,  ou  non,  c'eft-à-dire  que  la  té- 
mérité n'efl  pas  moindre  en  ceux  qui 
rencontrent  ainfi  par  hazardia  vérité, 
qu'en  ceux  qui  la  manquent,  je  ne  par- 
le point  dis-je,  de  cela,  car  cette  ma- 
xime tranfportée  dans  la  Religion  &]a 
morale  ne  feroit  pas  d'un  auGTi  bon  ufage 
quedanslaphilique. 

Chapitre  XVIîL 

Examen  de  5 .  autres  diffiatltez.  I.  Di^- 
culté  y  il  n'efl:  pas  néceflaire  pour  agir 
mal  de  connoirre  le  defordre  du 
motif. 

VOus  avez  toujours  remarqué ,  me 
dira-t-on ,  que  pour  faire  que  l'er- 
reur devienne  un  crime  ,  il  faut  non  feu- 
lement que  le  motif  qui  nous  y  con- 
duit, ou  fait  refterfoit  mauvais,  mais 
auffi  qu'on  fente  qu'il  eft  mauvais. 

Mais  c'eft  une  fauffe  fuppofition ,  car 
combien  y  a-t-il  de  méchans  reflbrts  dans 

le 
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le  fond  du  cœur  qui  ne  nous  font  pns 
connus  ?-  Qui  eft-ce  qui  fe  connoïc 
afTez  foi' même ,  pour  développer  le  ve- 
nin fécret  que  l'amour  propre  &  la  cor- 
ruption na-turelle  verfe  dans  nos  déporte- 
mens&  jugemens? 

Je  répons  que  comme  il  n'y  auroît 
rien  de  plus  bizarrement  injuiie,  que 
de  vouloir  qu'un  garde  defîmtémisen 
fentinelle  devant  une  porte  de  ville,, 
pour  empêcher  que  ni  homme  nihar- 
des,  ni  autres  chofes  vifibles  &  mania- 
bles venant  de  lieux  fufpeds  n'yentraf- 
fent,  empêchât  aufifi  que  les  atomes  pe- 
ftiferez  n'y  entraflent  avec  le  vent,  ré- 
pandus qu'ils  feroient  dans  l'air  d'une 
manière  imperceptible ,  il  cft  de  même 
d'une  injuftice  notoire,  de  vouloir  que 
nôtre  ame  fe  deffende  non  feulement, 
des  tentations  fenfîbles;  mais  auflTi  d'un 
ennemi  qui  lui  eft  abfolument  incon- 
.nu ,  de  certains  refforts  cachez  ,  d'un 
certain  poifon  fubti! ,  dont  elle  ne  fait  ni 
le  nom  ni  la  demeure  ,  ni  îa  qualité. 
Pour  réduire  donc  tout  ceci  à  quelque 

chofe 
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chofederaifonnable  ,  il  faut  dire  que  G 
l'homme  ne  s  examine  de  prés  ,  il  efl: 
la  dupe  de  Ton  propre  cœur  ,  &  s'ima- 
gine faire  pour  l'amour  de  Dieu  »  ce 
qu'il  fait  principalement  par  amour  pro- 
pre ;  m.iis  il  faut  toujours  fuppofer  , 
qu'il  n'eft  gueres  malaifé  quand  on  agit 
rondement ,  de  connoîrre  ces  prétendus 
relions  inviiîbles.  11  eft  feur  qu'on  les 
démêle,  qu'on  les  fent  ,  &  qu'on  les 
connoît  dés  qu'on  s'y  aplique  a  vec  quel- 
que foin,  mais  voici  ce  qui  arrive  à 
bien  des  perfonnes  ;  ils  fentent  une  gran- 
de joie  decequelaconfcienceleur  rend 
un  bon  témoignage,  ik  que  cette  joie 
eft  d'autant  plus  confolante,  qwe  l'on 
croit  avoir  agi  par  l'unique  reffortdeh 
Religion  &  de  la  piété.  On  fent  néan- 
moins qu'il  y  eft  entré  peut-être  desre- 
fpects  humains ,  &  cette  conjedure  forr- 
apparente  trouble  la  douceur  du  coeur. 
Que  fait-on  là-deffus  ?  On  ne  s'exami- 
ne pas  de  trop  prés  pour  ne  pas  trop 
connoître  ce  qu'on  ne  pourroit  voir 
fans  confufion ,  &  ainfi  on  laifle  croître 
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h  force  de  ces  principes  corrompus ,  & 
de  ces  paflïons  fines ,  mais  dans  le  vrai 
elles  ne  font  pas  infenfîbles,  &  fi  on  ne 
les  connoît  pas  alfez ,  c'eft  parce  que  par 
un  motif  que  l'on  fent  n'être  pas  dts 
meilleurs,  on  fc  les  cacheà  foi-mcme  , 
&  en  ce  cas^là  l'ignorance  ou  l'erreur 
n'efl:  point  dans  la  bonne  foi,  ainfima 
«loflrine  nefouffre  rien  de  cette  attaque, 

II.  Di^cuhé.  Si  l'on  n'étoit  point 

pécheur  on  ne  prendroit  pas  la 

vérité,  pour  la  fauffeté ,  &  au- 

contraire. 

La  1.  attaque  eft  encore  beaucoup 
plus-foible,  on  veut  dire  que  le  péché 
originel  eft  la  caufe  primitive  de  tous  les 
faux  jugemensque  font  les  hommes. 

Mais  il  s'enfuit  de-là,quc  fi  les  hommes 
avoient  perfévéré  dans  l'innocence  ,  ils 
auroient  fû  en  naiHant  que  les  couleurs 
ne  font  pas  dans  les  objets ,  &  qu'aulfi 
tôt  qu'ils  auroient  vcu lèvera:  coucher 
le  Soleil ,  ils  auroient  décide  infailiible- 
men^t  fi  c'eft  lui  qui  tourne  autour  de 
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nous ,  ou  la  terre  chaque  jour  fur  fon 

cenrre  ,  ôc  qu'ainfi  fur  tous  les  autres 
pioblcmesdcphifique;  ils  auroient  tou- 
jours prononcé  la  vérité,  ou  bien  ils  fe 
kroient  abftenus  de  juger  de  ce  qu'ils 
n'auroient  pas  fû  certainement  :  l'une  & 
l'autre  de  ces  deux  chofes  eft  peuvrai- 
femblable;  car  iUft fort  apparent,  que 
ks  Anges  mêmes  les  plus-haut  montez' 
de  l'ordre  Séraphique  ignoi^nt  la  plu- 
part des  fécrets  de  la  nature ,  &  qu'ils  ne 
voient  goûte  dans  les  queftrons  du  con- 
tinu, du  mouvement,  delacaufedela 
vitefle&  delà  lenteur  de  certains  corps 
&.C.  &  fi  les  hommes  innocensavoient 
attendu  à  juger  des  chofes,  qu'ils  les 
enflent  comprifes  fcientifiqucment,  ils 
cufTent  été  apparemment  Pirrhoniens 
pi-efque  fur  toute  la  phifique  toute  leur 
vie. 

Mais  tout  cela  m'importe  peu,  &: 
j'en  ai  déjà  affez  parlé  dans  le  9.  chapi- 
tre. Ce  qu'il  y  a  defâcheux  pour  mes 
parties,  c'eftque  leur  objection  prouve 
trop ,  car  ou  ils  ne  prouvent  rien  con- 
tre 
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tre  moi ,  ou  il  faut  qu'ils  entendent , 
que  puis  que  l'homme  ne  prendroit  ja- 
mais la  vérité  pour  la  faufleté  s'il  n'é- 
toit  pécheur  ,  c'ell:  une  marque  qu'il 
pèche  lors  qu*il  fe  trompe.  Conféquen- 
ce  que  j'ai  déjà  ruinée  dans  le  chapitre 
précédent  &  qui  prouveroic. 

1.  Qu'un  homme  qui  Te  trompe  en 
jugeant  que  les  couleurs  que  nous  Ten- 
tons font  réellement  dans  le  objets,  ou 
que  les  vers  de  Lucrèce  font  meilleurs 
que  ceux  de  Virgile,  ou  qu'il  n'y  a  ni 
vuide ,  ni  efpaces  imaginaires ,  ni  for- 
mes fubftantielles,  ou  qu'il  y  en  a,  & 
ainfi  des  autres  opinions  fur  quoi  les  Cri- 
tiques &  les  Philofophes  font  partagez , 
commet  un  péché. 

2.  Qu'un  Juge  qui  abfout  unaccu- 
fé  coupable  dans  le  fond ,  mais  contre 
lequel  il  n'y  a  point  eu  aflez  de  preuves, 
ou  qui  condanne  un  accufé  innocent 
dans  le  fond;  mais  qui  a  été  convaincu 
félon  les  formes  les  plus- éxaâcs,  viole 
la  loi  de  Dieu  touchant  la  punition  des 
criminels,  &  l'abfolution des  innocens. 

3.  Qu'un 
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5.  Qu'un  Médecin  qui  fuivant  les  ré- 
gies de  Ton  art,  &  toutes  les  lumières  de 
l'expérience  qu'il  a  aquifes ,  fait  prendre 
un  remède  qui  fait  mourir  le  malade  y 
commet  un  homicide. 

4.  Qu'une  femme  qui  trompée  par 
une  parfaite  reflemblance,  &  par  mille 
indices  reçoit  pour  fon  mari  un  hom- 
me qui  ne  l'eft  point ,  eft  coupable  d'a- 
dultere. 

5.  Qu'un  enfant  né  des  amours  illé- 
gitimes de  fa  mère  fans  que  fon  mari  ni 
lui  en  fâchent  rien,  &  qui  fe porte  pour 
héritier  de  ce  mari  eft  coupable  de  vol,& 
d'ufurparion. 

6.  Qu'un  phrénétique  j  un  forcené, 
ur» Démoniaque,  unefemmeàquiona 
donné  un  breuvage  fi  narcotique,  qu'on 
pût  la  violer  fans  qu'elle  s'en  aperçoive  , 
commettent  autant  de  péchez  qu'ils  font 
ou  fouffrent  des  chofes  contraires  à  la  loi 
de  Dieu. 

7.  Enfin  qu'il  n'y  auroit  plus  dans 
1  univers ,  ce  qui  a  été  toûjoui"s  reconnu 
par  tous  les  Cafuiftes ,  Jurifçonfultes  &" 
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Philofophes ,  favoir  une  ignorance  in- 
vincible qui  rend  les  adions  involon- 
taires, &  qui  difculpe  tant  au  Tribu- 
nal de  Dieu  qu'à  celui  des  hommes. 

Car  fur  toutes  ces  erreurs  &  adions , 
je  puis  dire  ,  comme  font  mes  Adver- 
faires ,  que  l'on  n'y  tomberoit  pas ,  fi 
l'on  n'étoit  pas  pécheur ,  &  conclurre 
ce  qu'ils  concluent.  M«is  ce  feroit  une 
fi  furieufe  &  fi  extravagante  do(5trine , 
qu'il  ne  faut  que  la  faire  en  vifager,  pour 
faire  abandonner  la  2.  difficulté  à  qui- 
conque l'auroit  crue  propofable. 

Il  ne  leur  refte  que  cette  petite  éva- 
fion;  c'eft  de  dire  que  dans  les  matières 
civiles  &  philofophiques,rerreur  n'a  rien 
qui  favorife  la  nature  corrompue;  de 
forte  que  fi  nous  la  préférons  à  la  véri- 
té ce  n'eft  poitit  par  corruption ,  mais 
que  dans  les  matières  de  Religion  il  en 
va  tout  autrement  ;  la  vérité  combat 
nos  vices,  l'erreur  les  favorife,  &:ain- 
fi  par  principe  de  corruption  &  cupidi- 
té ,  nous  refufons  de  croire  que  ce  qui 
cft  vrai  le  foit  ,  &  nous  nous  portons 
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à   ju^er    que   Terreur  eft   la   vérité. 

Voila  fur  quoi  j'aurai  bien  des  chofeï 
à  dire  ,  quand  j'examinerai  le  xi.  cha- 
pitre du  Traitté  des  droits  des  i.  Souve- 
rains. Pour  le  prcfent  je  me  contenterai 
de  ces  3.  remarques. 

L'une  eft,  qu'il  eft  faux  que  léser*' 
reurs  en  matière  de  Religion  foient  pour 
l'ordinaire  plus-favorables  à  la  corrup- 
tion du  cœur,  que  les  véritcz-,  car  il 
fe  trouvera,  fi  l'on  y  prend  garde ,  que 
les  fauHes  Religions  (ont  plus-chargées 
de  fuperftitions  pénibles  ,  &  d'obfer- 
vances  onereufes ,  que  les  vraies.  Il  fc 
trouvera  que  prefque  tons  les  Chefs  de 
Sede  n'ont  attiré  après  eux  une  grande 
foule  de  Seâ:ateurs,que  par  la  fé vére  mo-  ' 
raie  qu'ils  préchoient ,  &  en  criant  con«' 
tre  le  relâchement  de  l'Eglife.  Il  eft 
même  vrai,  que  ceux  qui  rétablirent, 
au  fiécle  pafTé,  le  pur  fervice  de  Dieu 
dans  l'Occident,  durent  leurs  princi- 
paux fuccés  à  la  réformation  des  mceur?, 
fur  laquelle  ils  infifterent  avec  un  mer- 
veilleux zélé;  &  il  eft  probable  qu'ils 
K  au- 
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auroient  encore  mieux  réufli,  11  leurs 
ennemis  n'avoient  pris  prétexte  de  les 
décrier  comme  des  gensfenfùels ,  de  ce 
qu'ils  déflamoient  avec  une  force  épou- 
vantable cojitre  le  Carême  ,  les  vœux 
du  célibat,  &  autres  pratiques  qui  dans 
le  «fond  font  incommodes  à  la  chair.  On 
peut  inférer  de^là,  que  pour  corrompu 
x]ue  foit  l'homme,  il  croit  plutôt  gé- 
néralement parlant  qu'une  chofe  vient 
de  Dieu ,  lors  qu'elle  ne  flatte  pas  la  cu- 
pidité, que  lors  qu'elle  la  flatte. 

Ma  1.  remarque  eft,  qu'en  quel- 
que Communion  que  l'on  veuille  met- 
tre la  plus-pure  Orthodoxie ,  il  fe  trou- 
vera des  Sedes  qui  lui  reprocheront  , 
qu'elle  ne  defaprouve  certains  dogmes , 
qu'à  caufe  qu'ils  font  trop  févéres.  C'eft 
aiîifi  que  Tertuliien,  devenu  Héréti- 
que, rcprochoit  aux  Catholique*;,  que 
par  trop  d'amour  du  monde  &  de  la 
chair,  ils  condannoient  les  abftinences 
&    les   Xerophagies  des  Montaniftes. 
Les  Juifs  ne  pouvoient-ils  pas  dire  ,  à' 
ceux  qui  fe  faifoiert  Chrétiens ,  que  le 
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Judaïfme  leur  paroiflbit  faux  ,  parcs 
qu'il  impofoit  un  trop  grand  joug  de 
cérémonies  ^incommodes  &  defagréa- 
bles  à  la  nature ,  &  le  Chriftianifme  vrai , 
parce  qu'il  abrogeoit  ce  pefant  jou^ 
Mais  c'eût  été  une  vaine  chicanerie  , 
puis  que  les  nouveaux  Chrétiens  n*é« 
toient  pas  plutôt  délivrez  de  cette  petite 
fcrvrtudc  ,   quMs  entroient   dans  une 
plus-grande,  favoir  celle  des  perfécu- 
tions  qu'on  leur  livroit ,  &  celle  de  la 
;  morale  de  l*)Êvangile. 

De-là  me  vient  ma  dernière  obfer»' 
vation.  II  n'y  a  point  de  Seâe  Chrétien- 
ne qui  ne  connoifle  pour  vrai ,  que  l'E- 
vangile nous  défend  la  vengeance,  la 
convoitifc  du  bien  d^autrui,  de  fa  fem- 
me ,  &  de  fa  fille,  qu*il  nous  comman- 
de d'aimer  nos  ennemis,  de  prier  pour 
teux  qui  nous  perfécutent,    de  vivre 
fobrement ,  chaflement, humblement, 
religieufement.  Voila  des  véritezp  us- 
incommodes  à  la  nature  corrompue  ,  8c 
plus-mal- aifées  à  pratiquer  que  les  abfH- 
nences  de  Pythagore  &  deMontsnus; 
K  2  Voila 
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Yoijâ  qui  pefe  plus  fur  nôtre  cœur  que 
les  mifteres  fpeculatifs  les  plus-fublimes. 
D'où  vient  donc,  fî l'objeâiion de  mes 
Adverfaires  eft  bonne,  que  les  Héréti- 
ques les  plus- outrez  qui  refufent  de 
croire  ces  mifteres,  croient  fermement 
toutes  ces  autres  véritez  fi  dures  à  nô- 
tre chair  ?  On  ne  peut  me  répondre 
qu'en  renonçant  à  la  2,  difficulté  ,  & 
en  m'avoiiant  que  fi  ces  mêmes  Héré- 
tiques avoient  été  élevez  à  croire  ces  mi- 
fteres,  comme  à  croire  les  préceptes  de 
'la  morale  Chrétienne ,  ou  s'ils  avoient 
trouvé  les  mifteres  fi  clairement  expri- 
mez dans  l'Ecriture  que  les  préceptes 
de  Morale ,  ils  croiroient  auffi-bien  les 
uns  que  les  autre.  Et  c'eft  une  chofe 
étrange ,  que  l'on  veuille  que  par  (ên- 
fdalité  &  cupidité  ,  un  homme  rejet- 
te ,  comme  faux  ,  certains  dogmes  , 
pendant  qu'il  en  admet  d'autres  comme 
vraisjqui  l'expofentà  mille  pcrfécutions, 
&  mifércs,  comme  je  l'ai  nion.tredalis  le 
chapitre  14. 

Que  l'on  tourne  donc,  en  toutes  les 
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minières  qu'on  voudra  ,  h  prctenaue 
dépendance  des  opinions  fauiTes  de  fa 
malice  de  nôtre  nature  corrompue  > 
foit  comme  dans  îc  chapitre  9.  foit 
comme  dans  le  T5.  &  fuivans,  foit  com- 
me dans  cet  endroit  -  ci  ,  on  ne  dira 
jamais  rien  qui  puifTe  fonder  une  bon- 
ne raifon  gcnéraîe.  Je  ne  nïe  pas  qu'il 
n'y  ait  des  particulien  en  qui  les  erreurs 
procèdent  d'un  mauvais  fond  ,  mais  qui 
les  connoît  ces  particuliers-là  .<*  Et  qui 
ofcroit  nï'cr,  s'il  y  fonge  2.  fois ,  qu*iîs 
ne  foient  incomparablement  en  plus-pe- 
tit nombre  que  les  autres. 

Voiez  ce  que  j'ai  remarque  danç  mo:i 
Commentaire  chap,x  pag.  548.fcruiv. 

III.  Difficulté.  S.  Paul  ,3u  chap.  V.  5 

del'EpîtreauxGalates,  metlcs 

Hére'fies  au  nombre  des  œuvres 

delà  chair  qui  dannenr  ceux 

qui  les  commettent. 

Cette  3.  difficulté  eft  meilleure  qiic 
les  1 .  autres ,  maisil  s'en  faut  bien  qu'el- 
fe ne  foit  au  deffus  de  toute  Bonne  ré- 
ponfe.  K  3  Je 


Je  ne  m'arrêterai  point  à  dire,  que 
quand  Jefus  -  Chrift  a  fait  le  *  dénom- 
brement des  méchans  adcs  qui  fourdent 
du  cœur  ,    comme  les  adultères,  les 
paillardifes  ,  les  meurtres,   les  larcins  , 
les  mauvaifes  pratiques  pour  avoir  l'au- 
trui,  la  fraude,  rmfolence,  la  fierté, 
k  blâme,  il  n'a  point  fait  mention  des 
Héréfies  i    car  cela  neprouveroit  rien , 
tant  parce  que  S.  Marcintroduitlefîls 
de  Dieu  fàifant  un  détail  plus-long  que 
S.  Matthieu ,  d'où  on  pourroit  induire 
fi  celui-ci  a  oublié  quelques  articles., 
l'autre  en  a  pu  oublier  auffi  quelques- 
uns,  que  parce  qu'il  fufHt  que  S.Paul 
ait  affirmé  une  chofe  pour  que  nous 
n'en  doutions  pas,  encore  qu'il  fût  le 
lêul  qui  l'eût  affirmée.     Allons  donc 
à  quelquie  autre  remarque  plus  -  folide 
que  cela. 

Je  dis,  que  le  terme  dont  fefertS. 
Paul  eft  merveilleufement  équivoque, 
&  1  on  feroit  un  livre  de  la  diverfe  for- 
lune  de  ce  mot ,  &  des  différentes  figni- 
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fications  qu'il  aeuës  tant  chez  les  Grec^ 
que  chez  les  Romains ,  Païens  &  Chrc^ 
tiens.  L'Hcriturc  faincle  ne  s'en  fert  pas 
toujours  dans  un  fens  odieux  ;  mais 
quelque  fois  auiTi  elle  s'en  feri  en  cette 
imaniere,  &  cela  fuBit  pour  en  rendre 
la  notion  difficile  à  déterminer  dans 
une  jude  précifion.  Cela  étant  qui 
m'empêchera  de  dire  que  par  Hére'fie  S. 
Paul  entend,  dans  le  pafTage  oHieucé» 
l'jttentat  d'un  homme  qui  pour  fc  rem* 
dre  chtf  départi,  &  nourfati^feirefeâ 
humeur  inquiète,  turbulente,  fi  brouil* 
lonne,  feme  la  difcorde  dansTliglife, 
&  en  rompt  l'unité  ,  fâchant  né-nft^ 
moins  en  fa  confcience  que  les  d*)ctrines 
qu'il  combat  font  bonnes  ou  du  moitis 
fort-tolerables ,  ou  n'aianc  été  déter- 
miné à  en  douter  que  par  fa  vanité,  9i 
l'envie  de  fe  fignaler,  Se  decoîvrredirc 
quelque  faint  &  grand  Dodcur  de  l'E- 
glife,  contre  lequel  il  avoit  conçu  une 
extrémejaloufie.J'avouë,&  toucl^  mon- 
de  fera  de  mon  avis  quant  à  cepoiht, 
que  l'Héréfie  ainfi  entendue  eft  unpé- 
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ché  qui  cric  vengeance ,  &  qui  mérite 
i'enfer. 

On  peut  foûtenir probablement ,  que 
S.  Paul  en  ce  lieu-là  n'en  veut  qu'aux 
Auteurs  des  Schifmes  ,  &  à  ceux  qui 
s'oppofent  à  la dodrine courante,  non 
pas  par  zélé  de  réformation,  mais  pour 
faire  Se<fte  à  part.  Il  eft  rare  que  ces 
gcns-là  agiffent  de  bonne  foi ,  &  ne 
préfèrent  aux  inftindsdeleurconfcien- 
ce,  ceux  de  l'ambition,  dclajaloufie, 
du  dépit,  ou  de  quelque  autre  paflion 
qu'ils  favent  eux-mêmes  être  mal- hon- 
nête ,  &  qu'ils  n'oferoicnt  avouer. 
Quelquefois  auffi  ceux  qui  fe  déclarent 
leurs  parties  le  font  plus  par  des  reiltn- 
timens  perfonnels,  par  des  p^fîîonsde 
famille,  par  jaloufie  ,  &  par  vanité, 
que  par  le  defir  pieux  de  foûtenir  la 
faine  dodrine.  11  peut  arriver  même  > 
que  ceux  qui  ont  raifon  dans  le  fondai 
crier  contre  la  doftrine  courante ,  foient 
pouiïez  à  fe  détacher  du  gros  de  l'arbre 
par  des  motifs  mal-honnétts,  &  ceux- 
là  fervant  cftedivement  à  une  bonne 
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œuvre,  c'eft-à-dire  à  l'crcflion  d'ur* 
communion  Orthodoxe ,  ne  laiffent  pas 
d'être  tres-méchans ,  8c  ne  valent  gue- 
res  mieux  que  les  chefs  d'une  SefteHc- 
térodoxe.  Quoi  qu'il  enfoir,  voila  ce 
me  femblc  les  HéréHes  dont  parle  ici  S. 
Paul ,  c'eft  l'entrcprife  de  ceux  qui  a- 
vancent  des  dogmes  particuliers  ,  afin 
de  former  un  parti  dans  le  Corps  du 
Chriftianifme,  par efprit  d'orgueil,  d« 
contradiiflion ,  de  jaloufie  &:c.  &  non 
pas  par  le  zélé  de  la  maifon  de  Dieu. 

Muis  comme  ces  mêmes  gens  pei?- 
vent  impofer  aux  autres  par  un  extérieur 
bien  réglé ,  &  une  grande  montre  de 
zélé,  &  foLitenir  leur  opinion  avec 
beaucoup  d'éloquence,  .5:  par  des  rai^ 
fons  fpecieufes ,  &  donner  un  tour  o 
dieuxà  l'opinion  contraire,  iî  eflires- 
poflible  que  plurieuisdelcur?  Sedateurs 
foient  dans  la  bonne  foi,  &  celaellda 
moins  très -certain  à  l'égard  de  leui-^ 
defcendans  par  toutes  les  raimns  que  j'ai 
aporrées  ci-deOus.  Ainfi  les  mêmes  fen-" 
timcns  pourront  être  lesHéréiiésdon»: 
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parle  S.  Paul»  &  ne  l'être  pas.  Ils  le  fe- 
ront en  ceux  qui  les  produilentparuQ 
motif  qu'ils  connoifTent  criminel;  & 
ils  ne  le  feront  pas  en  ceux  qui  ne  k& 
tiennent ,  que  parce  qu'ils  les  croient  ve'- 
ritables. 

Je  puis  confirmer  cette  explicatiotî 
par  le  célèbre  paflage  du  même  S.  Paul 
à  fon  Difciple  Tire  ,  où  il  l'exhorte 
d'éviter  Thomme  Hérétique  après  la  r. 
&  2.  admonition,  fâchant  dir-il,  <^ue 
celui  cjui  eji  tel  eji  perverti  é)"  <^tiil^éch£ 
étant  condanné far  jon proùre jugement.  Pa- 
loles  qui  font  voir  clair  iommtlejour, 
que  le  caradére  des  Hérefies  condan- 
Mabîes  &  criminelles  félon  S.  Paul  eft 
d'être  une  réfiftance  à  la  vérité  connue  y 
par  celui  même  qui  profcfle  ces  Héré- 
iic5  ,  &  par  conféqucnt  que  les  crrans 
de  bonne  foi  font  déchargez  de  la  note 
d'Hércfie.  Mais  je  penfe  avoir  en  main 
«n  raifonnement  qui  fera  peut-être  plus-' 
fort ,  que  l'induction  que  l'on  peut  tiref 
de  ce  pafTage  du  dernier  chap.  de  l'Lp 
Xït  à  Tite. 


II  eit  certain  que  dans  le  pà<%e  ât 
l'ilpîrre  aux  Gabtes  S.  Paul  ne  di^  poè 
pkis  de  mal  des  Hérefies ,  que  du  meur- 
tre, del'adulrere,  duhrcnij  deTem- 
poifonneratnt ,  de  l'ivrognerfe^ -tî -dit 
de  toures  ces  chofts  &  de  plufieùris  îl«- 
très  qu'elles  font  œuvres  de  !a  chair ,  & 
que  ceux  qui  les  commettent  n'héritç- 
ront  point  le  Roiaume  de  Dieu.  Lt 
fens  commun  ^' la  lumière  naturelle  né 
nous  diâ:e  pas ,  que  fuppofc  qwe  la  prc'- 
fence  réelle  foit  une  vérité ,  cçux  qui  rc 
la  croient  pas  fe  peifuadant  que  c eft 
une  faufTeté  injuricufe  à  Jefus-Ghrift 
commettent  un  plus-grand  crirne  que 
ceux  qui  tuent  ,  empoifonnent,  vo- 
lent &  débauchent  la  fenrime  de  leur  pro- 
chain. 11  n'y  a  donc  aucun  fondcmerit 
ni  dans  l'Ecriture  ni  dans  la  raifon  quâ 
nous  porte  à  croire,  que rHértfie toit 
un  plus-grand  péché  que  l'homicide  •> 
l'adultère,  &  le  vol,  8c  ainfi  >' ai  lieu 
de  dire ,  q,a€  tout  ce  qui  eft  ncceffaiVè 
pour  rendre  ces  5.  aâ:ionscrimir>e!l«s  ^ 
fcrt  pourfendre  l*riérél3e criminelle , de 
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que  ce  qui  difculpe  à  l'égard  de  ces  5. 
adions ,  doit  difculper  à  l'égard  de  l'Hé- 
réfie.  , 

Or  n'eft-il  pas  vrai  que  Icmeiirrre, 
l'adultçre,  le  larcin  de  ceffent  d'être 
des  péchez  dés  qu'i's  font  involontai- 
res, c'eft-à-dire  dés  qu'on  ignore  que 
J'on  tuë,  que  l'on  commet  adultère  , 
&  qu'on  dérobe  ?  On  ne  peut  pas  me 
nier  cela  ,  puis  qu'il  ed  de  notoriété 
publique.  I.  qu'un  Médecin  qui  fait  tout 
ce  qu'il  peut  pour  guérir  un  malade,  & 
qui  néanmoins  lui  fait  prendre  des  re- 
mèdes qui  font  caufe  de  fa  mort ,  ne 
pèche  point,  non  p!us  cauo  fugequi 
envoie  au  gibet  un  innocent  convaincu 
rians  les  formes  les  plus  -  éxaftes  qu'on 
fl  pu  fuivre  dans  k  Barreau ,  &  non 
plus  qu'un  homme  qui  en  chalTant  tire 
dans  une  broflaille  où  il  croit  qu'il  y  a 
quelque  béte  qui  remue ,  &  y  tuë  un 
pauvre  miférable  qui  s'y  étoit  caché 
fuïant  ou  fes  créanciers  ou  le  Prévôt. 
z.  qu'une  femme  qui  prend  de  bonne 
foi  peur  Ton  mari  ou  un  homme  qui 

lui 


(229) 

lui  i  eflcmble  parfaitenienf ,  ou  un  hom- 
me que  Ton  mari  introduit  lui-même 
la  nuit  dans  fbn  lid  pendant  qu'elle  dorr, 
ne  pèche' point.  5.  Qu'un  homme  qui 
détient  les  biens  de  Ton  pérc  putatifau 
préjudice  des  véritables  enfans  ou  pa- 
rens  ne  pcche  point.  4.  Qu'un  laquai; 
qui  verfc  à  Ton  maître  d'une  bouteille  de 
vin  cmpoifonné  >  [ce  qu'il  ignore)  & 
qui  en  boit  lui-même ,  n'efl:  nihomi- 
cde  de  fon  mnitre  ni  de  foi- même. 
5.  Enfin  qu'un  homme  qui  deman- 
dant un  verre  de  vin  &  de  bière  pour 
étanchcr  fa  foif  „  reçoit  Un  verre  de 
breuvage  qui  l'enivre  &  le  rend  furieux, 
n'eft  point  coupable  de  ce  qu'il  commet 
dms  fa  fureur,  comme  illeferoitaucas 
qu'il  eût  (eu  les  qualiîez  du  breuvage. 

11  efl:  donc  confiant,  que  les  plus- 
grands  crimes  cefTent  de  l'être  desquels 
font  involontaires,  de  que  l'ignorance 
de  bonne  foi  les  rend  involontaires , 
comme  on  l'explique  très- bien  dans 
tous  les  cours  de  philofophis.  Donc 
l'Hérélie  a  le  même  privilège ,  car  on  ne 
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fauroit  donner  de  raifon  ,  pourquoi  elle 
ne  l'juroit  pas,  &  par  conféquenr  ces 
Hérélies  qui  font  des  œuvres  de  la  chair, 
&  qui  excluent  du  paradis  ,  doivent 
être  conjointes  auflï  bitn  que  le  meur- 
tre, le  vol,  &  l'adultère  avec  la  con- 
noilTance  qu'on  fait  mal ,  &  fans  cela  el- 
les deviennent  innocentes  comme  le 
meurtre,  l'adultère &c. 

On  ne  peut  fe  tirer  du  mauvais  pas 
où  j'ai  pouiïe  mes  Adverfaires,  qu'en 
niant  qu'il  y  ait  des  Hérétiques  de  bon- 
ne foi,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofê  , 
en  foûtenant  que  quand  on  erre  dans 
les  points  de  foi ,  c'efl  parce  qu'on  a  rc- 
fufé  maiicieufement  de  s'inRruire  jmais 
outre  toutes  les  chofes  dites  ci-deflus, 
qui  ne  voit  combien  il  eft  abfurde  de 
prétendre,  qu'il  eft  au  pouvoir  d'un 
païfan  Lapon  converti  au  Chriftianifme 
par  un  Miniftre Suédois,  deconnoicre 
malgré  les  raifons  que  le  Miniftre  lui 
aporte  la  faulTeté  de  la  confubftantia 
tion  ,  &:  de  lui  rtlufer  Itir  cela  un  efprit 
docile  après  l'avoir  eu  fur  le  dogme  de 

Tri- 


:i 


Trinité?  Ce  feroit  ions  doute  un  gnod 
fondement  de  repos  d'efprit&decon- 
fcience  pour  ce  païfan,  que  de  fuivre 
plutôt  Tes  lumières  en  cela ,  que  celles 
de  fon  Miniflre  c^u'il  avoit  fuiviesdans 
le  refte. 

^e  l''arnoitr  de  ce  qui  par  oh  irraifam 

l'être  nefi  point  l'amour  de  la 

faujjeté. 

'  Ce  qui  trompe  le  plus  le  monde  dans 
ee  fait- ci  ,  5c  je  fuis  furpris  qu^on  fe 
Jaifle  il  généralement  emporter  par  une 
illulion  il  puérile,  c'eft  qu'on  fuppofj 
comme  une  choTe  inconteftable  ,  qu€ 
l'adhéfion  à  un  dogme  faux  en  Jui-mc- 
me,  mais  apparemment  vrai,  &  em- 
braCé  feulement  à  caufe  de  cette  appa- 
rence ,  n'eft  point  un  a6tc  d'amour 
pour  la  vérité ,  mais  un  aéle  d'amour 
pour  la  faulTeté.  Que  cela  eft  peu  fin  s 
te  que  c'eft  juger  des  chofes  à  l'étour- 
die. Cette  adhéliondanslescirconftan- 
c€s  oii  je  la  pofc  eft  autant  un  amour  de 
h  vérité  j   que  Tadhéfion  à  un  vérita- 
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bfe  dogme ,  &  l'on  me  fera  plaifir ,  (c'ed 
pourquoi  pour  y  engager  d'autant  plus 
ceux  qui  s'en  croiront  capables,  je  les 
en  défie)  de  me  montrer  une  différen- 
ce (je  m'en  contenterai  pour  fi  petite 
qu'elle  foit)  quant  au  moral  entre  cette 
adhéfionàl'srreur,  &  uneadhéfionà  la 
vérité. 

Qui  a  jamais  douté  qu'un  homme 
fort  paffionné  des  vieilles  médailles  , 
mais  méchant  connoifleur,  &  qui  en 
aiant  acheté  beaucoup  de  fauifes,  qu'ii' 
croit  pourtant  très-bonnes  ,  fe  rcjoic  i 
de  tout  fon  cœurdcla  polTedion  decc 
tréfor ,  n'ait  autant  de  paflîon  pour  les 
vieilles  médailles ,  qu'un  autre  égole- 
ment  paffionné,  mais  fi  habile  qu'il  n'a 
rama-Té  que  les  bonnes.  Ces  i.  hom- 
mes font  fans  doute  fort-inégaux  eu 
efprit  5c  capacité,  mais  nullement  en 
affection  pour  les  vieilles  médailles. 

Que  dirons-nous  de  z.  hommes  qui 
aiant  le  choix  de  la  plus-belle  d'entre 
plufieurs  foeurs,  jetteroient  leur  choix 
l'un  fur  i'jinéc  l'autre  fur  la  puinéc, 
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chacun  cfoiint  avoir  choifi  la  plus-bel- 
le ,  Se  néanmoins  au  jugement  de  tout 
le  monde  la  puinés  ne  feroit  qu'une 
beauté  médiocre,  &  l'ainée  une  parfai- 
tement belle  fille  ?  Pourroit'On  dire 
exactement  parlant  ,  que  ces  z.  hom- 
mes feroient  differens  non  feulement  à 
bien  choifir,mais  auflî  à  aimer  la  beautc«* 
K'cft-il  pas  au-contraire  vifible  qu'ils 
en  feroient  tous  deux  également  avides , 
d<  que  lamant  de  la  puinée  auroit  fa- 
crifié  à  la  beauté  aufli  bien  que  celui  de 
l'ainée  ,  &  que  fi  la  beauté  étoit  une 
fubftance  douée  de  raifon  j  elle  ne  fauroit 
pas  moins  bon  gréa  l'un  qu'à  l'autre  des 
hommages  quMs  lui  auroicnt  rendus, 
auOn  affidez  &  dévouez  à  fon  fervice  l'un 
que  l'autre. 

Efl:-ce  qu'on  n'a  jamais  réfléchi  fur 
cette  vieille  maxime,  on  7î' aime  pas  fans 
coTinottre  ,  niillum  'volitum  qui?t pr^cogni' 
tunj  i  qui  eft  aufli  claire  que  le  jour  ?  Si 
on  y  refiéchilToit,  diroit-on  qu'un  Hé- 
rétique aime  le  menfonge  ,  lui  qui  ne 
remarque  aucune  trace  de  faufleté  dans 
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la  Religion  qu'il  aime,  &  qu'il  n'aime 
que  fous  l'idée  de  véritable  ?  Peur-il  ai- 
mer une  fauffeté  qu'il  ne  connoîtpas? 
C'eft  donc  la  vérité  qu'il  croit  voir  dans 
(es  opinions ,  laquelle  il  aime  ,  &:  non  la 
faUiTeté  qui  y  eft ,  mais  qu'il  n'y  voit 
pas.  En  un  mot  tout  homme  qui  vou- 
dra parler  dans  réxafflitudephilofophi- 
que  ,  dira  que  le  terme  de  l'amour  , 
ou  fon  objet  direél&  immédiat  efl:  tou- 
jours la  qualité  qui  nous  détermine  à 
aimer,  foit  qu'elle  fublifte  réellement 
hors  de  nous ,  foit  qu'elle  n'éxifte  que 
dans  nôtre  idée. 

Semblablement  il  feroit  abfurde  de 
dire ,  qu'un  Catholique  Romain  qui  é- 
criroit  contre  la préfence réelle,  &  qui 
à  la  manière  d'un  fergent  exploitant  pai" 
tout  le  Roiaume,  feroit  le  Convertiffeur 
Huguenot,  aimeroit  la  vérité.  Je  le 
fuppofe  de  ces  gens  qui  n'aiment  que  les 
plaifirs  défendus ,  &  qu'il  foit  affcz  mc- 
ehant  pour  fe  plaire  au  fens  de  6gure  » 
parce  qu'il  le  juge  faux.  11  aimeroit  alors 
unç  ehofe  au  fond  véritable  ,  cepen- 
dant 


dant  le  terme  &  l'objet  propre  de  fon 
amour  ne  feroit  que  la  fauifete.  Bonp- 
îas  Vûlmîatù  â  foio  pendeî  ohjeBo  a  fort 
bien  dit  Thomas  d'Aquin^«<f/?  y.^r^ 
z.  Or  les  Logiciens  nous  enfeignent 
quand  ils  traitent  de  la  i.  opération  de 
rentendement ,  qu'elle  n'eft  jamais  fauA 
fe  non  pas  même  lors  que  la  peur  nous 
repréfenre  un  chien  comme  un  loup  , 
parce  qu'alors  (xin  objet  n'eft  pas  le 
chien  qui  refléchit  là  lumière  vers  nos 
yeux ,  mais  le  loup  qui  eft  dans  iiôtre 
îpiiigiDaiion« 

Chapitre    XIX". 
Cmciufion  de  la  Réponjê  àla^,  dijparité. 

IL  cû  bien  terps  de  revenir  au  point 
capital  de  cette  difpute  ,  après  avoir 
fuivi  nos  Adverfaires  dans  tous  les  faux- 
fuians,  &  tous  les  retranchemens  qu'ils 
pourroient  oppofer  à  nôtre  pourfuittc. 
Reprenons  donc  la  comparailon  des  [u-> 
ges  de  l'Héréfie  avec  ks  Juges  de  meur- 
tre, &difons. 

QU€: 


Que  comme  ce  que  Tes  Juges  ne 
peuvent  pas  toujours  difccrner  l'inno- 
cent d'avec  le  coupable ,  de  qu'avec  les 
meilleures  intentions   de  faire  juftice , 
ils  abfolvent  quelquefois  celui-ci  &  pu- 
niflent  celui-là,  fait  bien  voir  qu'ils  ont 
fefprit  borné,  &  fujet  à  de  grandes  il- 
lulions,  fuites  inévitables  de  l'humani- 
té ,  mais  non  pas  qu'ils  hailfent  la  juftice, 
&  que  par  une  volonté  infecflée  de  cor- 
ruption ils  veulent  être  injuftes;  ainfi 
ce  que  des  Juges  Hérétiques  examinant 
tres-flncérement  les  opinions  Orthodo- 
xes les  prennent  pour  fauiïes ,   prouve 
bien  qu'ils  n'ont  pas  Tefprit  éclairé ,  mais 
non  pas  qu  ils  aient  le  cœuf  corrompu  , 
&  la  volonté  gangrenée  ,  &  moins  de 
difpofition  générale  à  protéger  &  chérir 
la  vérité ,  que  ceux  que  la  naiflànce  à  fait 
Orthodoxes.  On  peut  raifonnerde  mê- 
me fur  ce  que  les  Médecins  les  plus- ver- 
tueux &  éclairez  ,  fcjnt  mourir  bien  des 
malades  fans  en  être  comptables  ni  au 
Tribunal  de  Dieu  ni  à  celui  des  hom- 
mes. 

Et 


Et  voila  la  4.  difparitépar  terre  ,  aufTi 
bicnqueles  3.  autres. 

Chapitre    XX. 

Cottclu^.on  é^  fowwaire  de  la  confinera' 
tion  générale  tnâit^uée  dam  le  titre  du 
chapitre  i . 

J'Ai  iraaginétout  ce  que  j'ai  pu  com- 
prendre qui  pourroit  être  inventé 
par  mes  Adverfaires  ,  pour  éluder  la 
force  des  preuves  quej'ai  avancées  con- 
tre eux,  dans  cetteconfidération géné- 
rale de  la  foibleiTe  de  S.  Auguftin  A- 
pologifte  des  perfécutions ,  S:  ceiï  pour 
cela  que  cette  feule  confidération  m'a 
mené  fi  loin  ,  &  occupe  un  fi  grand 
efpace,  mais  je  ne  m'en  rcpens  point  , 
aiant  oui  dire  à  de  grands  Maîtres  &^ 
l'aiant  éprouvé  moi-même  ,  qu'on  ne 
convainc  jamais  fon  Ledeur  par  les 
raifoqs  qu'on  lui  aporte,  fi  on  n'a  foin 
jde  prévoir  les  diffiçultez  qu'il  fe  pourra 
Faire  .lui-  même  contre  ces  raifons ,  &  fi 
on  ne  lui  épargne  cette  peine  ,  en  ré- 
futant 


futant  folidement  tout  ce  qu'il  efl:  pro- 
bable qu'il  inventera  contre  nous.  Je 
ne  fuis  donc  pas  Bché  d'avoir  été  fî 
prolixe ,  puis  que  je  me  perfuade  que 
ceci  feul  décide  pleinement  à  mon  avan- 
tage, k  procès  que  j'ai  avec  S.  Augu- 
ftin  &  les  autres  fauteurs  &  adherans  des 
perfécutions ,  fur  le  fens  de  ces  paroles 
coTJtrain-  les  d'entrer ,  car  voici  mon  arga- 
ment. 

Le  fens  de  ces  paroles  qui  corn man- 
doit  une  conduite ,  dont  on  ne  peut 
donner  aucune  raifon  quand  on  s'en 
fert  contre  les  parrifan^  dé  la  fauffeté , 
qui  ne  puiffe  être  donnée  par  ceux-ci  » 
quand  ils  tiennent  la  même  conduite 
contre  les  fidéks  &  îes  Orthodoxes ,  cft 
faux.  '  '.  '  . 

Or  tel  eft  le  feftsîiteral^de  ces  paroles. 

Donc  il  efl:  faux. 

La  majeure  de  ce  Sillogifme  efl:  é- 
vidente  i  car  oui  feroit  la  fagefïè  ,  la 
bonté,  &  la  jnfticedeDieu,  s*jI avoir 
eu  intention  de  mettre  dans  les  mains 
des  perfécuteursdefavéricé,  les  mêmes 


armes  qu'il  auroit  données  aux-prote- 
<5leurs  de  cette  même  vérité*  Toute  la 
difficulté  confifte  donc  dans  la  mineure , 
mais  pour  la  lever ,  j'ai  montré  par  ordre 
ce  qui  fuit. 

j^ai  I.  fuppofé  comme  une  chofêin- 
conteftable,  que  par  tout  où  les  P rot e- 
ftans  s'aviferoient  étant  les  plus-forts  , 
«Tagir  contre  l'Eglife  Romaine  de  la 
façon  qu'elle  a  traité  en  France  depuis 
peu  les  Protcftans ,  ils  répondroient  aux 
plaintes  &  aux  Remontrances  des  Ca- 
tholiques ,  toutes  les  mêmes  chofes  que 
S.  Auguflin  a  répondues  aux  Donati- 
ftes  ,  ik  que  les  Ecrivains  François  ont 
répondues  aux  T^roteftans.   Perfonnc  ne 
me  niera  la  fup^ofition ,  mais  ce  qu'on 
fera,    c'eft  de  dire  ,    que  les  mêmes 
raifôns  qui  font  bonnes  en  la  bouche 
des  Catholiques  ,   font  fauHes  en  celle 
des  Proteftans.  Pour  renverfer  cette ré- 
ponfe. 

J'ai  remarqué  en  i.  lieu,  quelle  ferolt 
abfcriument  inu'ile  pour  faire  celTer  l'o- 
preffion  de  la  vérité,  que  ce  ne  feroit 
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qu'une  pétition  de  principe ,  &  qu  un 
renvoi  à  une  difcuffion  inépuifable  de 
controverfes ,  fi  bien  que  lajuflicedes 
plaintes  dépendant  de  la  condufion  du 
procès ,  les  Orthodoxes  feroient  ridicu- 
les de  fc  plaindre  pendant  que  le  procès 
dureroit. 

]'ai  montré  en  5. lieu,  qu'il s'enfui- 
voit  de  là  ,  que  cette  réponfe  étoic 
faufle  dans  le  fond ,  étant  contre  toutes 
ks  idées  de  la  fageiTe ,  &  de  l'équité  de 
Dieu,  qu'il  ait  mis  Ton  Eglife  dans  une 
fituation  »  où  toutes  les  plus-  inviola- 
bles maximes  de  la  droiture  naturelle 
non  feulement  lui  deviendroient  inuti- 
les, auprès  de  ceux  qui  auroient  le  plus 
de  penchant  à  être  équitables,  mais  la 
rendroient  même  ridicule  à  toute  la  ter- 
re. Mais  parce  qu'on  oppofe  à  tout  ce- 
la, qu'enfin  Dieula  jufiifieroitàlaface 
de  tout  l'univers ,  montrant  qu'elle  a- 
voit  fuivi  fon  intention  ,  en  foulant 
aux  pieds  toutes  les  régies  de  l'équité 
naturelle  à  l'égard  des  Hérétiques,  au 
lieu  que  ceux-ci  avoient  mérité  la  mortlf;-. 
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éternelle  en  aiant  voulu  faire  autant  con- 
tre les  Orthodoxes. 

J'ai  montré  en  4.  Heuquefupporant 
un  ordre  émané  de  Dieu  deperfécurr 
les  errans;  les  Hérétiques  quiauroient 
perfécuté  les  Orthodoxes  n'auroient  pis 
mal  fait ,  non  plus  qu'un  Conquérant 
qui  gouverne  félon  les  ordres  de  Dieu 
les  païs  qu'il  a  envahis,  ne  fait  pas  mal, 
ou  non  plus  qu'une  fauffe  mère  quié- 
léve  félon  la  loi  de  Dieu  l'enfant  dont 
elle  s'empare  ,  ne  fait  pas  mal  quant  à 
cela.  En  un  mot  j'ai  montré  que  com- 
me les  Hérétiques  ne  feront  point  blâ- 
mez au  jour  du  jugement,  pouravoir 
obéi  au  précepte  de  donner  l'aumône, 
ils  ne  le  fcroient  point  non  plus,  poura- 
voir obéï  de  bonne  foi  au  précepte  de 
contraindre.  Mais  parce  qu'on  peut 
m'oppofer  ,  que  les  pauvres  à  qui  ils 
donnent  l'aumône  font  les  mêmes  gens 
à  qui  Jefus-Chrift  l'a  deftinée,  au  lieu 
que  ceux  qu'ils  contraignent  ne  font  pas 
les  mêmes  contre  Icfquels  iladeftinéla 
contrainte. 

L  J'ai 


J'ai  fait  voir  en  5.  lieu ,  qu'^  n'eft  pas 
néceflaire  afin  d'obcïr  au  précepte  de 
donner  l'aumône  ,  que  ceux  à  qui  on 
la  donne  foient  pauvres  réellement  & 
d'effet,  ou  que  ceux  à  qui  on  la  refu- 
fe  s'en  puident  pflfiTer  ;  mais  qu'il  fuffic 
que  de  bonne  foi  &;  fut"  des  raifbns  plau- 
libles ,  on  croie  que  ceux  à  qui  on  la 
refufe  s'en  peuvent  pafler,  ^' que  ceux 
à  qui  on  la  transfère  en  ont  befoin.  Mais 
de  peur  que  feroblabieséxcrriplesfleiuf- 
fent  pas  aiTez  forts. 

J'ai  montré  en  6.  lieu  par  l'exemple 
des  Magiftrats,  que  l'on  obéît  nu  pré- 
cepte de  punir  les  criminels &:  d'abfou- 
dre  les  innocens,  lors  même  qu'on  ab- 
Ibut  les  criminels  ,  &:  qu'on  punit  ks 
innocens  ,  pourveu  que  cela  fe  fafle 
félon  les  formes ,  &  par  une  ignoran- 
ce qu'on  n'a  pu  lever  par  une  éxacfle 
.  application.  Cet  exemple  efl.precis dans 
cette  matière,  à  caufe  que  l'ordre  pré- 
tendu de  contraindre  ks  Hérétiques 
«  adreife  aux  Souverains  1  &  à  leurs  Mi- 
iiiftrcs;  de  forte  que  les  procès  û'Héré» 
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fie  doivent  fubir  le  même  fort  que  ceuc 
de  poifon  ,  de  meurtre,  ou  d'adultf- 
re  ,    dans  lefquels  on  n'eft  obligé  qu'à 
bien  examiner,  après  quoi  onn'eflpc-s 
refponfable  de  ce  qu'il  arrivera  que  l'in- 
nocent fera  puni,  &  le  criminel  abfous. 
IVÎQis  parce  qu'on  peut  m'objecler,  que 
l'ignorance  peut  être  invincible  en  ces 
procés-ci,maisnon  pasen  ceux  d'Héréiic. 
J'ai  prouvé  ^n  7.  lieu  ,  qu'il  eft  pour 
le  moins  aufiî  difficile  de  déterrer ,  (i 
un  homme  accufé  d'Hérélîe  eft  vérita- 
blement Hérétique  ,   que  fi  un  hom- 
Tne  accufé  d'alTaffinat ,  de  vol,  de  poi- 
fon ,  d'adultère  en  eft  coupable.  Mais 
parce  qu'on  me  pourra  dire ,  que  l'igno- 
rance dans  ces  procés-ci  ne  procède  pas 
d'un  cœur  gâté  de  malicieux  ,   au  lieu 
qu'elle  en  procède  dans  les  caufesd'Hé- 
réfie. 

J  ai  fait  voir  en  8.  Si  dernier  lieu  & 
cela  à  plein  fonds ,  que  rien  n'eft  plus- 
faux  ni  plus-abfurde ,  que  cette  fuppo- 
-fition  prife  généralement  ou  déterminc- 
tnent  à  tels  &  à  tels. 
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Voila  tout  ce  que  j'ai  pu  m'imagi- 
ner  en  y  bien  rêvant  qu'on  me  pour- 
roit  objeâier,  pour  éluder  la  force  de 
mes  raifonnemens.  Ainfi  je  crois^avoir 
bâti  à  pierre  ôca.  chaux,  puis  que  j'y  ai 
ainlï  répondu.  Si  quclcun  invente  quel- 
que nouvelle  chicanerie  ,  ou  même 
bonne  difficulté ,  je  me  ùh  fort  d'y  ré- 
pondre; en  attendant  il  me  fera  permis 
d'é'éver  cette  conclufion  fur  des  fonde- 
mens  auffi  folides  que  ceux  que  l'on 
vient  de  voir. 

C'efl:  que  fi  Dieu  avoit  commandé 
de  perfécuter  les  Hérétiques  ,  ceux  ci 
en  pcrfécutant  ceux  qu'ils  croiroient 
de  bonne  foi  &  après  un  ferieux  exa- 
men de  la  caufe  des  Hérétiques,  feroienc 
une  bonne  acftion. 

On  me  pardonnera  comme  j'efpcre 
que  j'aie  tant  infiflé  fur  tout  ceci,  car 
puis  que  c'étoit  le  feul  &  unique  retran- 
chement qui  reftàt  aux  Protedeurs  de 
h  contrainte,  duquel  ils  n'avoient  nul- 
le honte  de  fe  vanter  à  tout  propos  , 
quelque  pitoiable  qu'il  fût ,  il  faloit  une 
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bonne  fois  le  leur  ôter  fans  reflburce ,  ni 
recoin  aucun. 

Combien  P Apologie  de  S.  Augujîin 
doitfembler  wiférable  préfenUrnent. 

On  reconnoîtra  auiïî  comme  j'efpe- 
re,  que  c'efl;  avec  une  très-grande  rai- 
fon  que  j'ai  dit  dans  le  i.  chapitre ,  que 
pour  réfuter  l'Apologie  que  S.  Augu- 
ftin  a  faite  des  loîx  pénales  en  matière 
de  Religion ,  je  n*avois  befoin  que  de 
faire  voir,  que  toutes  fes  raifons  pou- 
voient  être  rétorquées  fur  les  Orthodo- 
xes perfécutez  par  les  Hérétiques.  En 
effet  la  retorfion  que  l'on  peut  faire  des 
mauvaifes  juftifications  de  la  contrainte 
de  confcience  accable  fans  relTource  tou- 
tes les  Apologies  desperfécutions,&  fi  S. 
Auguftin  a  remarqué  judicieufcment  en 
quelque  endroit  de  fes  Ovvrages ,  t^uil 
*  faut  Je  départir  de  certains  moiensgéné' 
rauts  (jui peuvent  être  avancez, par  l'une  ^ 
L  3         ï autre. 

*  Omittamusifta communia  quï  dici  ex  utraque 
parte  poiTunt,  licer  vere  dici  ex  ut  raque  parte  non 
po(Cnt<  Vmzt  l'^rtdtftnfer  3. p.  çh.  ip.  ».  $. 
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Pantre  ^es  parties  cmiefiantes ,  ^uoi  t^nih 
fie  puijfent  être  avancez^  par  toutes  les  deun 
avec  vérité,  à  combien  plus-forte  raifon 
fe  doit  on  régl&r  for  cette  fage  maxime , 
lors  que  chaque  parti  a  un  égal  droit  de 
le  fervir  des  mêmes  armes ,  comme  j"ai 
prouvé  iflvinciblement  ce  me  femble, 
que  ks  Hérétiques  &  les  Orthodoxes 
l'auroient  à  l'égard  des  pei  fécutions ,  s'il 
é.toit  vrai  que  Jtfus-Chrift  eût  ordonné 
d'fcifèr  de  main  mife,  5l' de  faire  entrer 
les  gens  par  force  dans  fon  bercail. 

Or  fi  rien  n'cft  plus-ridicule  dans 
«ne  difp«tt  5  que  de  dire  à  fon  Adver- 
f<jiie  le?  mêmes  chofcs  qu'il  nous  dit, 
jairatfon  é^  vous  avez,  tort ,  comme  il 
nous  dit ,  (^uilarnifm  S"  <]»6  nom  avons 
tort;  fi  c'eit  un  véritable  }eu  de  paume 
où  I'qb  fe  renvoie  tour  à  tour  la  même 
bale^  fi  la  pétition  de  principe  eft  le 
plus>bas  &  le  plut-enfantin  de  tous  les 
Sophifmes;  fi  c'efl:  y  tomber  nonfeut 
kmept  lors  qu'on  donne  pour  raifon  à 
fon  Adverfaire  la  Thefe  même  qu'il 
impugne ,  mais  auffi  lors  qu'on  lui  don- 
ne 


ne  pour  raifon  un  dogme ,  que  l'on  lait 
qu'il  ne  rejette  pas  moins  quelaThefe 
même  ,  que  fera  -  ce  déformais ,  lors 
qu'on  ne  pourra  pas  mêmelêfervir  de 
ce  foible  &  pitoiable  fubterfuge ,  voui 
jiii  êtes  Hétérodoxe  'vous  ne  dc'vez,  pas 
meperfécuter  moi  qui  fuis  Orthodoxe ,  maii 
je  pourrais  'vous  ^erfécuterjuftement  à  caufe 
cfue  vous  êtes  dans  P erreur ,  d^  juejejiy 
fuis  pas  ,  quelle  extravagance  ,  dis-jc 
ne  fera- ce  pas  déformais  d'ofer  parler 
du  contrain-les  d'entrer,  puis  qu'il  eft 
manifefte  que  (lippofant  même  qu'un 
homme  foie  Hérétique ,  on  ne  peut  lui 
refufer  le  droit  de  perfécuter  impuné- 
ment ,  même  devant  le  thrône  de  Dieu, 
Vil  erre  de  bonne  foi  ,  &  (î  l'Ortho- 
doxe peut  prérendre  à  l'impunité  de 
fcs  perfécutions  devant  ce  redoutable 
tribunal. 

J'ai  encore  un  mot  à  dire  avant  que 
de  fortir  de  cette  matière ,  car  comme 
je  n'ai  eu  proprement  en  veuë  ,  que 
de  difculper  les  crrans  qui  ne  ceffent 
pas  d'être  Chrétiens  >  ainfî  qu'il  a  été 
L  4  re- 
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remarqué  au  commencement  du  13. 
chapitre ,  il  refte  à  favoir  ce  qu'il  faut 
penfer  des  infidèles  qui  perfécuteroient 
les  Chrétiens ,  dans  la  fuppofition  que 
Jefus-Chrift  a  commandé  de  forcer  la 
confcience.  Je  dis  que  leur  droit  de 
traitter  les  Chrétiens  comme  de  Turc 
à  More  eft  tout  vifibJe ,  car  ils  auroient 
jufte  fujet  de  s'imaginer ,  que  l'Lvangile 
efl:  une  production  du  mauvais  Génie 
du  genre  humain  ,  lequel  Génie  Mi- 
fantrope  n'auroit  voulu  éclairer  les 
hommes  fur  h  pureté  delà  morale,  & 
la  délicateffe  de  confcience,  que  pour 
les  précipiter  dans  des  crimes  plus- énoN 
mes,  ou  dans  des  malheurs  plus-fanr 
glans,  puis  qu'il  efl:  certain,  que  plus 
une  ame  connoît  l'obligation  d'aimer 
Dieu  fur  toutes  chofcs ,  &:  avec  la  der- 
nière pureté  de  cœur,  plus  elle  devient 
coupable  ,  &  fent  des  remods  cuifans 
lors  qu'elle  fuccombe  auxperfécutions. 
Joint  que  l'ordre  de  contraindre,  fai- 
fant  connoître  que  le  pi  us-grand  fervice 
que  l'on  puifl'e  rendre  à  Dieu  efl:  de 
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groîïîr  fon  Eglife  ,  pliîs  on  fera  tou- 
ché de  zélé  ,  &  plus  on  ravagera  les 
villes  &  la  canîpagne  afin  de  faire  des 
convertis.  Ainfi  les  nations  Païennes  qui 
verroient  ce  dogme,ne  pourroient  qu'ê- 
tre louables  de  vouloir  maintenir  la 
Religion  naturel'e,  les  loix  de  l'huma- 
nité, de  laraifon,  &  de  l'équité  con- 
tre de  tels  ConvertifTeurs ,  en  les  chaf- 
fant  comme  des  bêtes  féroces.  Voiez 
Icchap.  5.  delà  ^.partie du  Commentai- 
re ,  cil  ceci  eft  traitté  plus-amplement. 

Il  n'y  auroit  dccondannablesquelcs 
perfécuteurs  qui  n^auroient  mille  Reli- 
gion ,  ou  qui  par  des  lâches  &  vicieux 
motifs  feroient  demeurez  dans  une 
croiance  vague  &  confure>que  leur  Re- 
ligion eft  bonne ,  &  qui  néanmoins  vou- 
droient  colorer  leurs  violences  du  pré- 
tendu précepte  contrain-les  d'entrer.  Mas 
ceci  ne  iert  de  quoiquecefoitàlacau- 
fè  de  S.  Auguftin  ,  puis  que  c'eft  un 
t-rait  qui  perce  également  les  perfécu- 
tcurs  extérieurement  Orthodoxes ,  ou 
qui  font  danscette  croiance  vague  dont 
L  5  i'ai 


j'ai  parle ,  par  des  motifs  qui  les  rendent 
de  mauvaife  foi  Orthodoxes ,  &  les  pcr- 
fécutèurs  extérieurement  ou  de  mauvai- 
fe foi  Hérétiques. 

Chapitre    XXI. 

Réponfe  à  une  mwuelk  ohjeBion  ,  c'efl 
qu'il  s'enfuit  de  ma  dodrine ,  que  !e$ 
perfécutions  de  la  vérité  fontjuftes, 
qui  efl:  pis  que  ce  que  les  plus-grands 
perfécuteursont  prétendu. 

T  E  paffèrois  des  à  préfent  à  une  con- 
1  fidération  particulière  delafoiblelTe 
de  S.  Auguftin,  comparant  les  Princes 
à  un  berger  qui  poufle  par  force  fes  |( 
brebis  dans  la  bergerie,  lors  qu'elles  ' 
n'y  veulent  point  entrer  en  cas  de  pé- 
ril,  j'y  palTerois  dis-je ,  des  à  préfent, 
fi  je  ne  me  fentois  arrêté  par  l'objcélion 
que  l'on  vient  de  lire.  Votre  fentiracnt 
me  dira  t- on  eft  plus-  pernicieux  que 
celui  que  vous  réfutez  ,  car  en  difcul- 
pant  ks  Hérétiques ,  vous  tâchez  de 
|>rouver  que  leurs  perfécutions  feroienc 
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jtîftes.  Ainfi  félon  vous  toutes  fortes  de 
perfécutions  le  feroient ,  au  lieu  que 
vos  Adverfaires  ne  donnent  cet  avanta- 
ge f  qu'à  celles  que  font  les  Sedateurs  du 
bon  parti. 

Je  répons  que  ma  preuve  eft  une  de 
ces  manières  de  raifonner  qu'on  appelle 
rtduBionew  ad  abfttrdum ,  &  qui  a  tou- 
jours été  eflimée  fouverainement  effi- 
Cftcc ,  pour  defabufer  les  gens  qui  s'é- 
toient  laifi'ez  prévenir  d'un  faux  Prin- 
cipe. Rien  n'eft  plus  -  propre  à  cela  , 
que  de  leur  montrer  par  des  confc- 
qucnces  inévitables  ,  qu'ils  s'engigent 
à  des  abfurditez  manifeftes  ;  or  c'eft  ce 
que  j'ay  fait,  en  montrant  d'une  ma- 
nière invincible  ,  que  fi  Dieu  avoit  or- 
donné la  contrainte  de  confciencc,  il 
s'enfuivroit  que  les  Hérétiques  pour- 
roient  contraindre  légitimement  &  pieu- 
fement  les  Orthodoxes  ,  c'eft-à-dire  , 
que  les  perfécutions  de  la  vérité  com- 
pliquées de  mille  crimes ,  &  entrainant* 
avec  cl'es  le  renverfcment  de  toute  la 
morale^  feroient  un  aâe  d'obéisfance 
L  6  filiale 
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filiale  aux  loixde  Dieu.  Comme  donc 
il  n'y  a  rien  de  plus  impie  que  cett« 
conféquence  j  je  ne  puis  la  prouver  , 
fans  qu'il  s'en  enfuive  que  le  principe 
d  où  elle  fort  eft  impie  >  &  qu'ainfi  le 
prétendu  ordre  de  contraindre  eft  la 
plus-faufle  &  la  plus- abominable  do- 
drine  qui  puifle  être  propofée  par  des 
Chrétiens, 

Mais ,  ajoûtera-t-on  ,  fi  ceux  qui 
font  dans  cette  erreur  y  font  de  bon- 
ne foi ,  il  s'enfuivra  félon  vos  propres 
principes  qu'ils  ne  pécheront  point  ni 
en  cela  ni  tnperfécutant  effectivement. 
C'eft  fans  doute  l'inftance  la  plus-em- 
barraflante  qu'on  me  puifle  faire  ;  voici 
ce  que  je  répons. 

En  I.  lieu  que  s'il  y  a  des  «rreiirs 
comme  il  y  en  a  fans  doute  ,  donc 
nous  foions  nous-mêmes  la  caufe  par 
la  négligence  inexcufable  de  nous  in- 
ftruire,  &  par  la  trop  grande  complai- 
fance  pour  des  pafiTions  injuftes,  celle 
de  ceux  qui  font  pcrfuadez  du  fens  li- 
îeral  des  paroles  contrai»' h  d'entrer  eft 

très- 
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très- apparemment  de  celles-là  ,  tant  il 
eft  nécelTaire  de  fouler  aux  pieds  mille 
idées  de  raifon  ,  d'équité ,  d'humani- 
té qui  fe   préfentent  journellement  à 
tous  les  hommes ,  pour  fe  perfuader  que 
Dieu  nous  ait  commandé  une  telle  vio- 
lence.   Or  dés  lors  il  s'enfuivroit ,  que 
tous  les  maux  qu'on  feroit  aux  perfé- 
cutez  feroient  effedivement  des  crimes. 
Je  dis  en  2.  lieu  qu'humainement 
parlant,  il  feroit  inévitable  de  pécher , 
en  exécutant    ce  à  quoi  cette  erreur 
nous  porteroit,  à  caufe  despaflîonsde 
haine  &  de  colère  qui  s'exciteroient 
dans  l'ame  des  exécuteurs.  Pour  ne  pas 
dire  qu'on  feroit  pécher  les  perfécutez 
en  plufieurs  manières,  ainfi  que  je  l'ai 
repréfenté  dans  le  chap.  6.  delà  i.  par- 
tie.   Et  cela  fortifie  déplus  en  plus  la 
préfomption  ,  que  ceux  qui  perfécu- 
tent  n'errent  point  de  bonne  foi ,  & 
montre  que  s'ils  avoient  le  bonheur  ex- 
traordinaire d'errer  involontairement , 
ils  tomberoient  néanmoins  dans  le  cri- 
me en  exécutant  leur  faux  principe. 


i  Enfin  je  dis ,  que  quand  même  cette 
erreur  &  Tes  fuites  pourroienc  joiiir  du 
privilège  des  maux  que.  l'on  fait  invo- 
lontairemcDt ,  il  ne  faudroit  pas  laiiTer 
d'emploier  tous  les  foins  poffibles ,  pour, 
corriger  de  cette  erreur  ceux  qui  en  fe-r 
roient  atteints,  car  plus  elle  leurdoi>i' 
nera  droit  de  perfécuter ,  plus  devien* 
dra-t-elie  funefte  à  la focieté publique, 
&  une  caufe  féconde  d'une  infinité  de 
malheurs  ,    ^  même  de  péchez.    Il 
importe  donc  extrêmement  de  travail*. 
1er  le  mieux  qu'il  efl:  polfible  à  infirui- 
re  ceux  qui  croupifTent  dans  cette  er- 
reur )  &  c'cft  ce  que  je  me  fuis  propofé. 
dans  tout  mon  Commentaire ,  &  no- 
tamment dans  ce  que  l'on  alujufques 
ici  de  cette  fuite,  où  pour  mieux  faire 
fentir  quelefens  de  contrainte  eft  tour- 
à-fait  faux ,  je  me  fuis  attaché  à  montrer 
qu'il  juftifieroit  tres-fouvent  même  au 
Tribunal  de  Dieu  ,    ceux  qui  ravagc- 
roient  la  vraie  Eglife ,  b'il  é<oit  vérita- 
ble. Voiez  mon  Comineinaire  z.  part. 
p.  480*^ 
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Chapitre    XXIf. 

§i^e  ce  qui  a  été  prouvé  ci-  defitsy  mm 
fournit  une  fort -bonne  ré^onjè  à  la  dc' 
mandé  que  fait  Mr.  de  Méaux ,  iun 
pajjage  ou  les  Héréfies  fuient  excep- 
tées du  nombre  des  crimes  contra 

'''  lefquels    Dieu  a  armé  le  bras  des 

' .  ï'rinces. 

T'Ai  dit  quelque  chofe  fur  cette  de- 
mande dans  la  5.  part,  de  mon  Com- 
taire  p.  20S.  Mais  il  me  refte  d'autres 
confidérations  à  y  fsire. 

Le  défaut  efTcntiel  de  cette  queftion  » 
eft  que  c'eft  à  Mr.  de  Meaux  à  nous 
fournir  un  paflage  de  l'Ecriture  ,  .qui 
enferme  les  Hérétiques  parmi  les  mal- 
faiteurs puni  {fables  par  le  bras  féculier. 

En  effet  l'efprit  des  loix  tendant  plus 
à  la  doucetu*  qu'à  la  rigueur ,  &  ce 
qu'elles  ordonnent  de  favorable  étant 
fufceptibled'ampliâtion ,  comme  lecon- 
traire  de  reftriâion  ,  dés-là  qu'il  eft 
douteux  Cl  une  cho&  eft  puniifable  , 

elle 


(15  <5) 
elle  doit  être  cenfée  exempte  de  peine , 
fi  le  Legiflateur  ne  l'y  a  pas  exprenTement 
&  nommément  foumife.  Or  que  pour 
le  moins  &  à  prendre  la  chofe  au  pis, 
il  foit  douteux  que  les  Héréiies  foîent 
j  ufticiables  par  les  Magiftrats ,  il  ne  faut 
pour  le  prouver  que  le  fentiment  des 
premiers  fiécles ,,  &  celui  de  plufieurs 
graves  Auteurs  de  différentes  5eâ:es  , 
nations ,  &  tems ,  fans  conter  tant  de 
raifons  que  j'ai  aléguées.  Et  il  fe  trou- 
ve même  que  plufieurs  de  ceux  qui  font 
l'Apologie  desperfécutions,  felaifient 
échaper  plufieurs  fentences  pour  la  dou- 
ceur, &  la  liberté  de  confcience ,  lors 
qu'on  les  prend  au  dépourveu  »  &  qu'ils 
ne  fongent  pas  aduellement  à  l'enga- 
gement qu'ils  ont  pris  d'écrire  pour 
h  Sede  perfécutante.  Tant  il  eft  vrai 
que  la  raifon  8:  la  lumière  tiaturellefe 
déploient  contre  la  perfecution.  Ainfî 
pendant  que  l'on  ne  montrera  pas  un 
paflage  exprès  ,  pour  l'inclufion  des 
Hérétiques  au  nombre  des  malfaiteurs 
que  les  Souverains  doiventpunir ,  nou« 

ferons 
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ferons  fondez  à  croire  qu'ih  en  font 

exclus. 

Mais  voici  une  nouvelle  raifon  pe* 
remptoire  contre  la  queftion  de  Mn  de 
Meaux.  Si  les  Princes  avoient  en  main 
e  glaive  de  la  part  de  Dieu  pour  la  pu- 
nition des  Hérétiques ,  non  moins  que 
)our  la  punition  des  aflaffins,  desem- 
îoifonneurs,  des  voleurs,  &  des  faux 
témoins ,  il  faudroit  que  tous  les  Prin- 
ces donnafTent  ordre  aux  Juges  qu'ils 
établiroient  dans  leurs  Etats ,  de  con- 
noître  des  caufes  d'Héréfie ,  comme  de 
fout  autre  procès  civil  &  criminel  , 
"auf  à  eux  à  prendre  les  avis  &  les  lumiè- 
res des  Théologiens  félon  qu'ils  ver- 
roient  bon  être.  Par  conféquentlesac- 
cufations  d'Héréfie  devroient  fubir  le 
même  fort  que  toutes  les  autres  ;  je 
veux  dire  qu'il  faudroit  les  examiner 
meurement ,  écouter  les  accufez  dans 
eurs  défenfes ,  &  enfin  après  l'obfer- 
vation  éxaéle  des  procédures  juridi- 
ques ,  recueillir  les  fuffrages ,  &  pro- 
noncer aux  accufez  la  fentence  qui  re- 

fuîteroit 


fulteroit  de  la  pluralité  des  voix.  Or 
tout  le  monde  doit  demeurer  d'accord  , 
qu!^  pourveu  que  les  Juges  agiflent  con- 
fcieUcieuferaent ,  &  qu'ils  apliquent  tou-. 
tel'induftriedontils  font  capablcs,à  bien 
connoîire  la  nature  d'une  caufe  &  le 
droit  des  parties,  leurs  fèntences  font 
valables  tant  à  l'égard  des  hommes  , 
qu'à  l'égard  de  Dieu  »  quand  même 
ils  fe  feroi^nt  trompez.  Donc  les  fen- 
tences  que  l'on  prononceroit  contre  ks 
accufez  d'Héréfie  ,  foit  qu'ils  fuiTcnt 
Hérétiques  dans  le  fond,  ou  non  ,fe-  - 
roient  valables  devant  Dieu  &  devant 
les  hommes,  pourveu  qu'elles  euffent 
çté  rendues  confcientieufement  ,  &  a- 
prés  un  examen  en  forme  &  bien  pefé 
de  tout  le  procès. 

Cela  veut  dire  en  un  mot  &  fans  dé- 
tour ,  que  Dieu  agiflant  en  juge  équita-^r 
ble  comme  il  fait  fans  doute  toujours  ,• 
ne  pourroit  pas  redem?,Dder  aux  Rois 
Hérétiques, le  fang  qu'ils  auroient  répan-. 
du  des  Qrthodoxes,  car  en  qualité  de 
bon  juge  ,  il  écouteroic  les  vaifons  de  c€s 

Mo- 


^Monarques  qui  lui  citeroient  l'ordre 
j  qu'ils  avoient  reçu  dans  fa  parole  de 
I  châtier  les  Hérétiques,  tout  aufli  foir 
gneufemjent  que  les  rneurtriers  ,  ravil-, 
feurs,  i-auflaires  &c.  après  quoi  ils  n'a- 
voient  fait  qu'obéir  à  Dieu ,  en  ordon«* 
nant  aux  Juges  de  punir  les  Hérétiques. 
Que  fi  les  juges  s'écoient  trompez  en 
prcnnaut  pour  Hérétiques  ceux  qui  ne 
l'ctoient  pas,  ce  ne  pouvoir  pas  etreu- 
ne  faute  plus-grieve ,  que  quand  ils  a- 
voient  pris  pour  meurtrier ,  ou  pour 
larron  celui  qui  nel'étoitpas;  que  n'é- 
tant point  infaillibles  ,  on  ne  pouvoit 
raifonnablement  exiger  d'eux  ,  finor» 
qu'ils  éxaminaflent  bien  les  caufes  ,  & 
qu'ils  fe  déclaraiTent  toujours  pour  ce 
qui  leur  ferableroit  vrai  &  juftej  que 
l'aiant  fait  lors  même  que  par  les  machi-» 
nations  artificieufes  &  impénétrables 
d'un  tas  de  calomniateurs,  ou  de  fau- 
teurs desméchans,  ils  avoient  Condan- 
né  à  mort  l'innocent,  &  abfous  le  cou- 
pable," &  cette  bonne  foi  quoi  qu'ac- 
compagnée d'une  déception  ,  qui  les 

avoit 


avoit  conduits  à  une  aftion  matériel- 
lement injufte  ,  fuffifant  pour  les  difcul- 
pefjil  s'enfuivoit  manifeftement  qu'aiant 
agi  avec  la  même  bonne  foi  contre  les. 
accufez  d'Héréfie  ,  ils  n'étoient  point 
coupables  de  les  avoir  condannez  ,  puis 
qu'ils  les  avoient  trouvez  convaincus  de 
ce  crime. 

Je  demande  à  mon  Ledeur,  de  fe 
défaire  s'il  peut  pour  un  moment  de  Tes 
préjugez,  afin  dcconfidérer  fiTéquite 
peut  fouffrir,  que  Dieu  condanne  un 
Juge  Hérétique  qui  aura  châtié  un  Or- 
thodoxe, lors  que  ce  J  uge  pourra  alé- 
guer  pour  fa  deiFenfe. 

T.  L'Ecriture  Sainde  qui  félon  Mr. 
de  Meaux  a  mis  les  Hérétiques  au  nom- 
bre des  malfaiteurs  que  le  Magiftrats 
doivent  punir. 

2.  La  convidion  pleine  &  entière 
où  il  s'eft  trouvé  après  une  difcuflion 
éxade  du  procès  qu'un  tel  étoit  Héré- 
tique. 

3.  Plufieurs  rencontres  où  lui  &u- 
ne  infinité  d'autres  Juges  ont  condanne 

comme 


comme  meurtrier  celui  qui  ne  l'étoît 
pas,  &  abfous  celui  qui  l'étoit,  fans 
que  cela  leur  puilTe  être  imputé  à  cri- 
me, ni  les  foumettre  au  châtiment, 
ipourveu  qu'ils  n'aient  alors  jugé  que 
félon  les  lumières  de  leur  confciencc ,  _/e- 
cunJum  allegata  (jrprohûta,  &  après  l'c- 
xade  perquifitiondu  fait. 

Ces  3.  points  connus  à  Dieu  dans  la 
dernière  évidence ,  feroient  fans  doute 
l'apologie  dés  Juges  Hérétiques  ,  qui 
auroient  avec  zélé  &  vigueur  châtié  les 
Orthodoxes,  car  il  n'y aplusdedifpa- 
rité  àaporter,  elles  ont  été  toutes  diffi- 
pées  comme  un  voin  nuage  ci-deflus. 

Or  comme  il  s'enfuit  de-là,  que  la 
^punition  des  Orthodoxes  deviendroic 
une  aclion  impunilTable  devant  le  thrô- 
ne  de  Dieu,  s'il  y  avoitdansl'iicriture 
un  ordre  de  punir  les  Hérétiques ,  j'ai  ' 
droit  de  répondre  à  Mr.  de  Meaux, 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  contraire  à  la 
raifon  «I^  à  la  pieté,  que  de  prétendre 
qu'il  y  ait  un  pareil  ordre  dans  l'Ecri- 
ture. 

Il 


(z6i) 
Il  ne  Tert  de  rien  de  recoHrir  ao 

vieux  Teftament,  car  alors  on  ne  cou- 
roit  point  de  rifque  de  confondre  l'Or- 
thodoxe avecl'Hérérodoxe,  puisqu'il 
n'y  avoic  rien  de  plus-net  ni  de  plus-pré- 
cis, que  le  cas  de  ceux  qu'il  faloit  pu- 
nir en  matière  de  Religion.  C'éeoicnt 
des  gens  ou  qui  travailloientl;;  jourdu 
fabat,  ou  qui  difoient  en  propres  ter- 
mes s  qu  il  ne  faloit  point  reconnoître 
le  Dieu  des  Juifs,  ou  en  généraldont 
^  l'impiété  étoit  manifeft-ement  oppo» 
fée  à  la  loi ,  comme  ils  en  feroient  con- 
venus eux-mêmes.  Auffi  ne  voit-on  pas 
qu'il  y  ait  eu  ordre  chez  les  Juifs ,  de 
punirceux  quifeconnoitlam  pleinement 
i'aiftorité  de  h  loi,  av^roient  eu  feule- 
ment des  veuës  particulières ,  touchant 
le  fcns  qu'elle  avoit  en  des  points  dou- 
teux &  fufceptibles  de  diverfes  inter- 
prétations. 

Or  voila  où  en  font  réduits  les  Chré- 
tiens. 


*  Ceux  qui  voudroient  conclutre  de  ceci  qu'as 
moins nouspouvonspunii les  Infidèles,  trouveront 
répOQredanslecomjneccfiulon  z.  paît.  cb.  4. 


tiefts.  Ils  reconnoifferrt  tous  que  ïî  Je- 
fiK  Chrift  &  fes  Apôtres  ont  voulu  di- 
re cela  ou  cela,  il  faut  le  croire  ,  mais 
I   ils   foutiennent  les   uns  qu'ils  ont  dit 

I  ceci,  les  autres  qu'ils  ont  dit  cela,  & 
ils  aléguent  tou-s  tant   rit  raifons  qui 

i   embrouillent  le  prbcés,  que  cela  Teul 

II  nous  doit  convaincre,  que  les  loixpe- 
j  nales  en  fait  de  Religion,  quiavoient 
j  lieu  fous  l'œconomie  du  Vieux  Tefta- 
j!   tuent  ont  été  abolies  fous  le  Nouveau  j 

car  de  la  manière  que  les  chofes  ont 
tourné,  ces  loix  n'euffentpû  être  exer- 
cées feurement,  que  lors  que  les  Chré- 
tiens n'a  voient  aucune  jurifdidion.  Je 
veux  dire  que  du  tems  des  Apôtrt-s  , 
&  de  leurs  premiers  Difciples ,  il  eût  été 
nifé  deconnoitre  ceux  qui  cxpliquoitnt 
mal  l'Ecriture  ,  car  l'infaillibilité  des 
Apôtres  que  l'on  auroit  pu  confulteij 
de  vive  voix  ou  par  écrit  ,  &  la  rré- 
fiioire  toute  fraîche  des  inftruélions  ver- 
bales qu'ils  avoierjt  données  aux  Pa- 
fteurs^,  qu'ils  avoient  eux-mêmes  con- 
iàcrez ,  pouvoient  faire  faire  un  jufte 

di- 


difcernement.  Mais  alors  les  Chrétiens 
n'avoient  pas  le  pouvoir  du  glaive.  Ils 
ne  l'ont  eu  que  lors  que  les  différentes 
Seâies,  &  les  difputcs  des  Chrétiens, 
offufquoiçnt  déjà  les  efprits  qui  auroknt 
voulu  juger  fans  partialité. 

Ce  mal  eft  toujours  allé  en  augmen- 
tant, d'oi^i  il  s'enfuit  de  ces  4.  chofes 
l'une  ,  ou  que  Dieu  n'a  point  donné 
ordre  de  punir  les  Héréfics  àl'inftardes 
meurtres  ,  des  larcins  &:c.  ou  qu'il  a 
donné  une  idée  auffi  nette  &  auffi  gé- 
néralement reconnue  de  l'He'réfie  que 
du  meurtre  &  du  larcin,  ou  qu'il  a  fait 
une  loi  qui  devoit  devenir  impratica- 
ble de  droit ,  dés  que  l'on  auroit  com- 
mencé de  la  pouvoir  pratiquer  (ce  qui 
feroit  une  imprudence  que  l'onnepar« 
donneroit  pas  à  un  Legifjateur  ,  qui 
n'auroit  pas  la  veuë  aufli  courte  que 
le  nez)  ou  qu'il  a  voulu  qu'en  cas  d'ob- 
fcurité  on  fe  conduifit,comme  dans  tout 
autre  procès  civil  ou  criminel,  que  l'on 
décide  à  la  pluralité  des  voix  ,  fans 
qu'un  juge  foit  refponfable  de  rien , 

moien- 


ir.oîennant  qu'il  fe  foit  comporté  ea 
homme  confcientieux.  Je  fuis  feur 
qu'on  ne  recevra  ni  la  2.  ni  la  3.  ni  la  4. 
de  ces  chofes  »  ainfi  la  i.  fera  la  feule 
bonne. 

Que  chacun  fe  confulte  un  peufoi- 
méme.  Trouveroit-il  rien  de  plus-ini- 
que dans  la  petite  lumière  oiï  font  les  • 
hommes,  &  dans  l'état  où  leur  malice 
a  réduit  les  fonélions  de  Judicature  , 
qu'une  loi  de  Dieu  qui  portât  que  tout 
Juge  qui  cpineroit  mal  feroit  danne, 
J'entens  par  opiner  mal,  non  pas  dire 
un  avis  contraire  à  fa  confcience  ,  ou 
fur  l'étiquette  du  fac ,  fans  un  examen 
defintereiïe  &  attentif  de  lacaufe,  mais 
être  d'un  avis  <jui  n'eft  pas  le  même, 
que  celui  que  Dieu  a  de  la  même  eau- 
fe,  luiquiconnoît  le  point  fixe,  d'où 
pour  peu  que  l'on  s'écarte  on  s'éloigne 
du  droit  ,  &  l'on  pafîc  dans  le  tort. 
Le  Juge  du  monde  ie  plus  habile  &  le 
jdus-integre,  pourroit-il  (anspéi:hé  mor- 
td  garder  fa  charge  un  jour  ou  2.  fi 
une  telle  loi  lui  étoit  manifeftéed'en- 
M  haut. 


(t66) 
haut,  &  un  Roi  ne  pécheroit-il  pas 
mortellement  s'il  établiflbit  des  Juges , 
car  ce  feroit  une  charge  oij  avec  une 
confcience nette,  on  ne pourroit  jamais 
s'aOTeurer  de  n'avoir  pas  encouru  la  dan- 
natioii   éternelle  dans  la  décifion  du 
moindre  procès,  n'y  aiant  rien  de  plus 
aifé  â  un  homme  qui  n'eft  pas  infailli- 
ble ,  que  de  manquer  ce  point  fixe  & 
précis  qui  fépare  le  droitdutort.  Que 
feroit-ce  quand  il  faudroit  juger  de 
grands  procès,  où  les  Avocats  des  par- 
ties citent  chacun  pour  foi  un  grand 
nombre  de  loix ,  d'exemples ,  de  pré- 
jugez, d'Arrêts  donnez  cnfemblables 
casi  car  vous  trouvez  dans  les  Compi- 
lations des  Jurifconfultes  des  textes  de 
loi  contradidoircs ,  cent  manières  dif- 
férentes de  concilier  ces  contradictions, 
vous  y  trouvez  des  Arrêts  donnez  ou 
en  dinerentcs Cours  du  même  Roiau- 
me ,   ou  dans  la  même ,  lefquels  font 
les  uns  pour,  les  autres  ro«rr^  les  part  les 
plaidantes  ,  car  lemême  Parlement  ne 
juge  pas  toujours  les  mcmcs  caufes  de 

la 


la  mênie  forte  ;  Enfin  ces  Arrêts ,  ces 
loix,  ces  coutumes  diverfement  inter- 
prétées ,-  ne  permettent  de  voir  rien  d'é- 
vident &  demonftratif,    mais  tout  au 
plus  de  fort- probable.     Or  dés  qu'un 
homme  qui  lait  qu'il  n'eft  pas  infailli- 
ble,   ne  fe  détermine  que  fur  la  plus- 
grande  probabilité  qui  lui  paroifTe  »  il 
peut  bien  croire  qu'il  ne  fe  trompe 
point ,  mais  il  ne  peut  pas  le  favoir  de 
fcjence  certsrine ,  car  félon  la  remarque 
àis  philofophes»  le  confentement  que" 
l'on  donne  à  une  condufion  prouvée 
par  des  prémifTes  qui  ne  font  que  pro- 
bables ,  n'eft  point  fcience ,  mais  opi- 
nion ,   &  l'opinion  n'exclut  pas  toute 
crainte  de  s'être  trompé. 

Un  Juge  feroit  doncle  plus-témé- 
raire &  le  plus- fou  des  hommes  ,  s'il 
parioit  fon  falut  éternel  fur  la  croiance 
^u'il  a,  de  ne  s'être  point  écarté  en  o- 
pinant,  du  point  précis  où  confiftoit  la 
juftice  de  la  caufe,  d'autant  plus  que 
pour  l'ordinaire  il  voit  d'autres  juges 
auffi  éclairez  que  lui ,  opiner  d'une  au- 
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•  tre  façon ,  ce  qui  prouve  que  ce  qui 
nous  paroît  le  plus- probable,  nelepa- 
roît  pas  à  d'autres,  &  qu'ainfi  la  pru- 
dence veut,  qu'on  ne  compromette  pas 
fa  félicité  éternelle ,  fur  une  certitude  qui 
n'efl  fondée  (^ue  fur  une  grande  appa- 
rence de -vérité. 

Cela  me  fournit  une  nouvelle  preu- 
ve contre  Mr.  l'Evêque  de  Meaux; 
car  il  efl:  notoire  que  dans  ce  contra fte 
d'Arrêts ,  dans  ce  Dédale  inextricable 
de  loix. ,  dans  la  complication  d'inci- 
dens  tres-embrouillez  quiobfcurciffent 
fouvent  les  caufes  civiles ,  Dieu  ne  de- 
mande des  Juges  il  non  .qu'ils  exami- 
nent bien ,  &  qu'ils  opinent  félon  leur 
confcience ,  fans  que  leur  falut  foit  au- 
cunement dépendant  de  ce  que  ce  qui 
leur  a  paru  jufte  &  vrai ,  ne  l'étoirpoint . 
à  fes  yeux  qui  voient  les  chofes  les 
plus-cachées  toutes  telles  qu'elles  font. 
Par  conféquent  s'il  avoit  ordonné  aux 
Princes  de  punir  les  Hérétiques  >  ii 
ti^éxigeroit  des  Juges  que  de  bien  éxami- 
;ner  &  d'opiner  en  confcience  ,  fans 

pré- 


pccendre  que  leur  falut  courut  aucun 
rirque,  lors  que  leur  avis  touchant  ce 
'qui efl:  Héréfie  ferait opporéà  celui  qu"!! 
en  a  lui-même  par  fa  Toute- fcience.  Or 
comme  ce  fcroit  donner  pleine  impu- 
nité aux  Juges  Hérétiques  ,  qui  con* 
formement  à  leurs  préjugez  feroient 
mourir  les  plus-zélez  Orthodoxes  à  tas 
&  à  piles  j  il  s'enfuie,  que  Dieu  n'a  nul- 
lement prétendu,  que  les  Princes  éxer- 
ceaflTent  aucune  jurifdiftion  fur  les  cas 
d'Héréfie. 

Nouveau  tour  doimé  â  F  examen  de 

l'obje^iion  fondée  Jùr  la  clarté 

de:  controverjti. 

Toute  la  difficulté  qui  refle  efl:'  de 
dire,  que  lés  procès  d'Héréfie  ne  font 
pas  fi  embrouillez  que  les  procès  ci- 
vils les  plus  embrouillez.  A  quoi  je  ré- 
pons que  cela  eft  tres-véritable ,  pour- 
veu  que  l'on  laifle  aux  Juges  la  liberté 
de  définir  l'Héréfie  conformément  à 
leurs  préjugez  de  Religion  ,  car.  rien 
alors  n'eft-  plus-foci!e  que  de  convaincre 
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un  homme  d'être  Hérétique.  Ils  n*ont 
qu'à  lui  demander  s'il  croit  les  mêmes 
articles  de  foi  qu'eux  ,  &  s'il  dit  que 
non,  voila  qui  eft  fini,  il eft convain- 
cu d'Héréfie  dans  toutes  les  formes. 
Mais  comme  par  ce  moien  les  Juges 
Orthodoxes  &  les  Juges  Hérétiques 
n'auroient  rien  à  fe  reprocher  les  uns 
aux  autres,  &  qu'il  s'enfuivroit  qu'un 
iiiême  dogme  feroit  vrai  &  faux  en 
même  tems,  on  ne  peut  point  en  de- 
meurer-là.  H  faut  de  toute  néceffité  que 
les  Juges  &  les  accufez  conviennent  de 
quelque  régie  commune  &  qu'ils  la  con- 
sultent, au  lieu  de  s'en  tenir  aux  prin- 
cipes qui  les  divifent  les  uns  des  autres. 
Or  foit  que  la  régie  commune  ibit  la 
feule  parole  de  Dieu  écrite,  foit  qu'el- 
fe erabraffe  outre  cela  la  parole  non 
écrite,  chacun  peut  fentir  par  les  re- 
marques expofées  ci-deffus  dans  la  ré- 
ponfc  à  la  2.  &  à  la  5.  difparifé,  que 
c'eft  une  grande  affaire  que  de  trou  ver 
le  point  fixe ,  qui  fépare  le  vrai  d'avec 
le  faux ,  le  probable  >  &  le  vrai-fem- 
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(^70 
Wabfe,  de  le  trouver  dis- je  ,  avec  une 

telle  certitude ,  qu'il  ne  vous  refte  nul 
lieu  de  douter  que  vous  ne  Taiez  trou- 
vé, &  que  tout  fentimcnt  différent  du 
vôtre  eft  néceflairement  faux.  Car  a- 
prés  tout  dans  les  matières  conteftées 
entre  les  Chrétiens ,  perfonne  ne  fait 
monter  fes  preuves  jufqu'à  l'évidence 
Métaphifique  ou  Géométrique;  elles 
demeurent  donc  toujours  dans  le  rang 
des  proportions  probables;  or  dés-là 
q^i'un  homme  avoue  qu'il  n'eft  pas  in- 
faillible ,  il  faut  qu'il  confeffe ,  qu'il 
fe  peut  tromper  dans  la  préférence  qu'il 
donne  à  une  propofition  probable  par 
defïiis  une  autre  propofition  probable  , 
&  par  conféquent  les  Juges  des  procès 
d'Héréiie  ne  peuvent  pas  plus  s'alTtureE 
d'avoir  opiné  félon  le  vrai ,  que  les  Juges 
d'un  procès  civil. 

je  ne  veux  pour  rendre  ceci  plus- 
fcnhble  à  tout  le  monde,  que  remar- 
quer la  conformité  qu'ont  les  matières 
obfcures  &  litii2:ieufes  de  Théolog-iey 
avec  les  matières  de  droit  &  de  Mede- 
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cine.  Les  maladies  ont  cela  que  dés 
qu'elles  font  un  peu  fortes ,  vous  ne  fau- 
liez  faire  une  confulration  de  3.  ou  4. 
Médecins  qui  ne  foient  partagez  ,.  & 
quant  au  fait  &  quant  au  droit  j  l'un 
veut  que  le  mal  vienne  du  foie,  l'au- 
tre des  entrailles,  l'un  le  définit  d'une 
façon  ,  l'autre  de  l'autre ,  &  fi  Ton  ne 
lecouroit  pas  à  la  pluralité  des  voix  , 
ils  difputeroient  jufqu'aprés  la  mort  du 
patient;  mais  à  la  pluralité  des  voix  il 
cil:  atteint  d'une  maladie  plutôt  que 
d'une  autre,  &:  quelquefois  c'eneflu- 
ne  dont  les  Médecins  n'cmt  pas  dit 
un  mot  dans  leur  confulration.  Pareil- 
les difficultez  les  divifent  fur  le  droit, 
je  veux  dire  fur  la  manière  dont  il  faut 
guérir  la  maladie  ,  dont  on  eft  enfin 
convenu  ;  les  uns  veulent  tel  remède,  les 
autres  un  tout  contraire,  &  après  bien 
des  raifons,  il  en  faut  fouvent  pnfTer 
par  la  pluralité  des  voix.  Dans  les  pro- 
cès tout  de  même  ,  montrez  vos  piè- 
ces à  differens  Avocats  ,  ils  font  pref- 
que  toujours  d'avis  differens,   &  il  fe 
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trouve  tel  particulier  qui  a  des  lo.  on' 
12.  confultes  fur  une  même  affaire  qui 
ne  fe  reflemblent  en  rien. 

C*eft  ce  que  Ton  voit  aufîi  régner 
dans  les  queftions  de  Théologie-?  pour 
peu  qu'elles  foient  obfcures ,  vous  ne 
iauriez  confulter  trois  Profefleurs  dans 
la  même  Univerfiié  qui  vous  répon- 
dent la  même  chofe  ,  &  rarement  ffc 
trouvent-ils  enfemble  en  vifite,  où  il 
on  les  confulte  ferieufement  fur  quel- 
que matière  ,  ils  ne  difputeDt  les  uns 
contre  les  autres  à  tuë  tête  ,  fans  pou» 
voir  celai rcir  fes  doutes  au  confuitanc, 
De-là  font  venues  tant  dedifFerenres 
explications  des  mêmes  païïages  de  l'E- 
criture ,  tant  de  différentes  conciliations 
des  padages  qui  fembîent  fe  contrcdi»r 
re,  ^  ce  qui  eft  principalement  ici  de 
mon  fujet,  de-là  vient  la  grande  con- 
formité des  procès  civils  &  ces  proccs 
Théologiques.  Dans  ceux-là  chaque 
Avocat  a  des  textes  de  loi  pour  lui  , 
des  explications  ou  réponfes  des  anciens 
Jiirifconfukcs ,  des  Arrêts  rendus  ea 
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pareil  cas ,  des  objedions  à  faire ,  des 
îblutions  à  celles  que  l'on  lui  fait.  Sem- 
blablement  dans  les  çontroverfts  cha- 
que parti  a  de  Ton  côté  des  pafTagcs  de 
l'Ecriture  ,  &  des  Pérès  ,  des  témoi- 
gnages des  plus- célèbres  Univerfitez  , 
des  raifons,  desobjedions,  desdiftin- 
âions,  des  ioJurions,  n'y  aijnt  point 
de  livre  fait  par  quelque  Sede ,  auquel 
h  Sedeoppofée  ne  réponde. 

D'où  vient  donc  dira- 1- on  que  cha- 
que parti  fe  vante,  que  fon  droit  eft 
plus-clair  que  le  jour  ?  11  faut  que  cela 
vienne  de  la  force  de  l'éducation  &  de  la 
prévention,  car  ce  qu'on  apelleefprits 
forts ,  gens  de  petite  foi  (^  tardifs  decœu  r 
â  croire  ,  malheureufement  trop  de- 
préoccupez  ne  voient  quafi  rien  de 
convainquant  danS'  les  livres  de  contro- 
verfe,  que  les  objcdions  Se  rétorfions 
réciproques  des  conteflans ,  &  en  jugent 
comme  cet  Electeur  de  Co'ogne  dont 
parle  le  Père  Paul,  quine  trv'uvoit  rien 
■^  de  folide  dnns  les  difputeS  des Thomiftcs 
&  des  ScotiUes,  lors  qu'ils  parloient  cha- 
cun 
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cun  pour  Ti  caufc ,  mais  bierr  quand cFia^ 
Clin  attaqiîoic  fon  ennemi. 

Concluons  donc  que  "la  nécefiîté 
qu'il  y  auroif  de  permettre  aux  Juges 
ck  vuider  les  procès  d'Héréfie  y  com- 
me les  procès  civils,  fur  la  plus- grande 
apparence  de  raifon  ,  &  à  la  pluralité 
des  voix,  c'trt-à-dire  en  un  mot  ,  fé- 
lon les  lumières  des  fuge,  bonnes  on 
raauvaifes,  &  les  préjugez  de  la  Reli- 
gion dominante  ,  eft  une  preuve  con» 
vaincante  que  Dieu  n'a  point  fournis 
l'Héréfieau  glaive  des  Souverains. 

Mais  ne  finiOTons  pas  fans  rcmarcfucir 
une  chofe  très- véritable,-  quoi  que  tres- 
éloignée  des  notions  populaires  ,  c'eft 
que  s'il  faloic ,  que  les  Hérétiqiies  paf- 
faffent  par  les  mains  des  Magiftrats,  de 
que  les  Juges  Hérétiques  qui  condan- 
neroient  les  Orthodoxes,  péchaffent, 
il  s'enfuivroit  que  les  Juges  Orthodo- 
xes qui  condanneroient  les  Hérériqnes^ 
pécheroient  auffi.  Car  la  faute  des  pré* 
miers  ne  confifteroit ,  q  le  dans  la  témé- 
rité cju'iJs  auroient  eue  de  condanner 
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des  gens,  dont  le  crime  n'étoit  prouva 
que  par  des  raifons  probables.  Or  les 
Juges  Orthodoxes  tomberoient  dansie 
même  inconvénient,  puis  qu'il  eft no- 
toire ,  que  les  preuves  de  l'Orthodo- 
xie ne  montant  point  jufques  a  la  dé- 
monftration  ,  ne  font  tout  au  plus  que 
probables,  donc  &c.  J'avoue  que  ces 
2.  fortes  de  Juges  parfaitement  fembla- 
bles,  en  ce  qui  eft  de  fuivre  la  plus- 
grande  probabilité  qui  leurparoitroît, 
difFereroient  beaucoup  en  ce  que  les 
uns  auroient  le  malheur  de  prendre  pour 
vrai  ce  qui  ne  le  fcroit  pas  ,  &  les  au- 
tres le  bonheur  de  prendre  pour  vrai  ce 
qui  le  feroit,  mais  comme  ce  bonheur 
&  ce  malheur  ne  fuppofent  aucune  dif- 
férence de  mérite ,  en  ceux  qui  l'ont , 
mais  inégalité  de  rencontres  hazardeu- 
fés ,  l'un  étant  né  par  cas  fortuit  dans 
une  ville  ou  mailcn  Hétérodoxe  j  l'au- 
tre dans  une  ville  ou  maifon  Orthodo- 
xe, cela  ne  pçut|'point  varierHadefti- 
néc  des  hommes.  Sur  la  Terre  avoir  du 
mérite  fans  être  heureux,   eft  moins 
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qu'être  heureux  fans  avoir  aucun  mé.- 

rite,    mais  dans  le  ciel  tout  fe  pcfe  & 

fe  mefure  à  h  balance  &  à  l'aune  delà 

raifon ,  on  ne  donne  rien  au  hazard  > 

&  en  vériré  ce  féroit  gagner  leparadis 

à  croix  &  à  pile  ,  fi  le  gagnant  ne  difFe- 

roit  du  perdant  qu'en  ce  que  n'aiant 

pas  plus  d'évidence  de  ce  qu'il  affir- 

nioit  que  l'autre,    le  bonheur  lui  en 

avoit  dit  devoir  rencontré  la  vcrite'. 

Chapitre   XXIII. 

Réponjè  fommaire  à  ceux  aui  recourent  à 
la^acepowr  Je  tirer  de  ces  difficultez.. 

J*Avois  réfolu  de  ne  toucher  à  cette 
objedion  ,  que  lors^  qu'il  faudroic 
caver  fort -exactement  cette  affaire  f 
mais  je  ne  vois  pas  que  je  me  puifTè 
bonnement  difpenfer  d'en  dire  ici  quel- 
ques mots.  La  plupart  de  mes  Lefieurs 
préj  ugeroient  contre  moi ,  s'ils  ne  irou- 
voient  rien  dans  cette  i.  partie  qui 
concçrnàt  une  difficulté  qu'ils  fè  fe- 
roient  à  eux-mçmes  pluGeurs  fois.  La 
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On  m'objedera  que  la  grâce  du  S. 
Efpiit  qui  intervient  dans  noire  con- 
verfion  ,  nous  faitdifcerner  la  vérircde 
]a  fauffeté  ,  &  que  comme  elle  fcroic 
le  principe  qui  dirigeroit  les  J-uges  Or- 
thodoxes, quand  ils  feroient  le  proccs 
aux  Hérétiques,  leurs  Arrêts  feroient 
auffi  agréables  à  Dieu  ,  que  les  Arrêts  des 
Hérétiques  lui  feroient  defagréables  n'é- 
tant pas  meus  &  conduits  par  fa  grâce, 
mais  par  les  ténèbres  de  leur  nature  cor- 
rompue. 

Je  répons  t.  que  quand  il  ne  s'agira 
que  de  perfuaderà  l'homme  y  que  cer- 
tains dogmes  font  véritables ,  ceux  par 
exemple,  qui  font  réellement  contenus 
dans  la  révélation  divine,  il  ne  fera 
point  nécciïaire  de  recourir  à  une  afli- 
ftance  particulière  de  l'cfprit  de  Dieu. 
La  feule  éducation  peut  faire  cela  ^  ou 
les  qualitez  naturelles  de  l'efprit  ,  qui 
font  qu'en  lifanr,  examinant,  &  com- 
parant le  pour  &  le  contre  de  2.  opi- 
nions oppofées,  on  voii  p'usderaifons 
ou  cle  ce  côté- ci  >  ou  de  ce  eôté-là ,  & 
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iTiCme  que  fjns  balancer  les  raiTons  du 
pour  &  du  contre  ,  la  i.  impreflion 
d'un  objet  nous  détermine  à  l'em- 
braiïer.' 

Cette  teponfe  porte  fur  des  appuis 
încbranlabîcs  ,  puis  que  les  Chrétiens 
les  plus  Augudiniens  conviennent ,  que 
les  Démons  avec  h  plus-grande  àtAi- 
tution  qui  fe  puiiTe  de  grâce  de  Dieu  » 
font  trcs-pcrfuade2  de  la  vérité  des 
dogmes  du  Chriilianifme ,  ce  qui  pro- 
cède donc  uniquement  de  la  force  na- 
turelle qu'ils  ont,  de  difcerner dans  les 
objets  les  bonnes  preuves  d'avec  les  fjuf- 
fes.  Outre  que  nous  convenons  tous  y 
qu'il  y  a  une  certaine  foi  Hifloriqiie , 
par  laquelle  l'on  croit  que  l'Evangile 
eft  véritable,  &  ainfi  des  mifteres par- 
ticuliers qui  nous  y  font  révélez  ,  la- 
quelle foi  nous  n'apellons  point  une 
grâce  du  S.  Efjfrit.  Ainfi  l'homme 
n'efi:  point  cenfé  converti ,  oudoiiédc 
grâce  précifement ,  parce  qu'il  eft  per- 
fuadé  des  véritez  Evangeliques.  Cette 
perfuafion  fimple  n'cil  que  le  fruit  de 
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l-education,  ou  d'un  difcerîieraentnai'- 
turel.  Et  comment  pourroit-on  préten- 
dre ,  que  tous  ceux  qui  font  perfuadez 
dQS  mifteres  de  la  Religion  Chrétienne, 
le  font  par  une  faveur  fpeciale  du  S. 
Efprit,  veu  que  la  plupart  de  cesper- 
fiiadez -là  vivent  tres-mal  &  font  enfin 
ciahnez. 

Ce  (èroit  donc  une  fuppofîtion  qui 
ruineroit  de  fond  en  comble  le  dogme 
de  la  grâce  efficace  des  Thomiftes,  & 
celui  de  l'inamilTibilité  delà  grâce  des 
Calviniftes ,  8c  qui  rcduiroir  les  Moli- 
niftes  à  cette  grande  abfurdiié,  que  les 
focietez  les 'plus  excommuniées ,  &  in- 
fectées d'Héréfie  ont  part  eux  influen- 
ces fpeciales'de  la  grâce  ,  pour  croire 
une  partie  des  mifteres  ',  pendant  que 
Ton  y  combat  opiniâtrement  l'autre 
partie,  &  qu'on  y  cjoupit  dans  les  plus 
énormes  f^nfualitez. 

Cette  abfurdité  feroit  commune  à 
toutes  les  Secles  qui  s'entre-dannent^ 
Enfin  je  dis,  que  toux  ceux  qui  font 
élevez  dés  l'énfancc  à  un  certain  Gate- 
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chifme  Juif,  Païen  ,Mahometan ,  Ro- 
main ,  Luthérien^  Calvinifte,  Arminien, 
Socinien ,  en  étant  fort-bien  perfuadez 
à  un  certain  âge ,  &  prcfque  tous  toute 
leur  vie ,  il  eft  contre  le  bon  fens  de  re- 
courir à  un  principe  fpirituel  &  furna- 
lurd  pour  la  fimple  perfuafion  ,  de 
quelque  Religion  que  ce  foir. 

En  1.  lieu  je  répons  ,  que  félon 
rhipothefelapîus-commune  des  Prote- 
ftans,  la  foi- qui  paiïe  pour  une  des  ^ 
vertus  Chrétiennes,  &  qu'on cara<5lé- 
rife  par  l'éloge  de  juftifiante,  cfl  celle 
qui  nous  fait  aimer  Dieu,  obéir  à  (es 
commandemens ,  &  chérir  les  véritéz 
dont  elle  nous  perfuade  >  en  un  mot 
c'efl  la  foi  œuvrante  par  charité.  Voi» 
la  ce  qu'on  apelle  {Proprement  la  grâce  , 
mais  la  fimple  perfuafion  des  véritez  de 
foi,  qu'on  voit  en  une  infinité  de  gens 
fenfuels  ,  8:  pervers  ,  &■  qui  meurent 
impenitens ,  n'eft  point  la  grâce  du  S. 
Efprit ,  félon  cette  hipothefe. 

Je  dis  en  5.  lieu ,  que  foit  qu'on  veuil- 
le que  toute  perruafion  des  véritcz  E- 
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vangeliques  ï  foit  un  effet  d'iinegrace 
furnaturelle,  foit  qu'on  rétreigne  cela 
a  la  perfualîon   de  toutes  ces  véritez 
accompagnée  de  la  charité  ,  je  ne  vois 
pas  qu'on  fe  puifTe  débarrafler  des  dif- 
Hcultez  dont  il  eft  ici  qi.reftion.    La 
raifon  en  efl:  qu'il  s'agit  de  rendre  pure 
&  nette  h  conduite  des  Juges ,  qui  au- 
ront  condanné   ceux    qu'on    accufoit 
d'Héréfie  devant  leurs  Tribunaux  ,  ou 
delà  rendre  mauvaife.  Pour  cela  il  ne 
fuffit  pas,  que  les  uns  aient  déclaré  Hé- 
rétiques ceux  qui  l'éroient  efFefii ve- 
inent, &  que  les  autres  en  aient  décla- 
ré ceux  qui  étoient  Orthodoxes  j  car  (î 
cela  fuftfoit,  il  faudroit  louer  la  con- 
duite de  cejuge  qui  aiant  dormi  pendant 
'  le  plaidoier  ,  &  s'éveillant  en  furfaut , 
quand  on  lui  demanda  fon  avis  ré- 
pondit ,    qu'il  foit  pendu ,    mais  il  s'agit 
d'un  pré  lui  repartit-on  ,-  qt^il fiit donc 
fauché  6\\.'\\i  il  faudroit  dis- je ,   louer 
la  conduire  de  ce  [uge  ,  fiparavantu- 
re  le  cas  eût  été  tel,  qu'il  fe  fùtagiou 
d'iui  homicide  digne  de  la  corde ,  ou 
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d  un  pré  que  les  légitimes  poiïefleurs 
demandaflenc  avec  raifon  permiffion  de 
faucher.  La  rencontre  donc  hazardeufe 
de  Ja  vérité  ne  fuffifant  pas  pour  rendre 
jufte  la  conduite  d'un  Juge,  il  faut  Ci 
vous  voulez  que  certains  Juges  aient  a- 
gi  prudemment  ,  &  d'autres  impru- 
demment ,  que  ceux-là  aient  fuivi  ks 
preuves ,  qu'un  examen  folide  leur  a  fait 
trouver  meilleures  ,  &  que  ceux  -  ci 
n'aient  au  aucun  égard  à  Ja  qualité  des 
preuves  a'éguces  de  part  &  d'autre  j 
car  depuis  qu'une  fois  il  confiera  que  les 
uns  v?d  les  autres  ont  examiné  le  plus- 
fince rement  &  meurement  qu'ils  or>t 
pu,  &  fe  font  réglez  par  ks  preuves 
qui  leur  ont  paru  les  plus-folidcs-,  ils 
auront  fait  prudemment  les  uns  èc  les 
autres ,  quoi  que  leurs  fentenccs  foicnt 
contraires.  Ils  ne  différeront  en  rien 
quant  au  moral  ,  mais  tout  au  plus 
quant  auxquoiitez  naturelles  de  refprit. 
Pour  confirmation  de  ceci  je  fou- 
haitte  qu'on  fe  fouvienne  bien  de  ma 
reniarque  précédente ,  qui  efl:  que  les 
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preuves  d'Hérefie  ,  ou  d'Orthodoxrt, 
particulière  ne  vont  jamais  au  deflus  d'u- 
ne grande  probabilité,  ainG  les  Juges 
ne  peuvent  pas  recourir  à  la  voie  de  Ce 
difculper  de  toute  témérité,  que  les 
nouveaux  Philofophes  nouspréfentent, 
favoir  de  ne  rien  affirmerjque  ce  que  Ton 
conçoit  clairement  &  diftindement  ne 
pouvoir  être  faux  ,  après  lavoir  meure- 
ment  examiné  fans  prévention  ,  & 
long-tems.  Cette  régie  ne  pouvant  pas 
être  de  mife  dans  la  Religion  ,  il  faut 
qu'un  Juge  puilTe  prononcer  fur  l'Or- 
thodoxie &  fur  l'Héréfie  fans  être  cou^ 
pable  de  témérité  ,  encore  qu'il  ne  fe 
fonde  que  fur  des  raifons  probables. 
Mais  fi  cela  efl: ,  il  n'y  aura  point  plus 
de  témérité  à  un  Juge  Hérétique  pro«- 
nonceant  contre  l'Orthodoxie ,  fur  les 
raifons  qui  lui  paroiflent  les  plus  pro* 
bables  ,  après  meure  &  fincére  difcuf- 
fion  ,  qu'à  un  Juge  Orthodoxe  pro- 
nonceant  avec  les  mêmes  conditions 
contre  l'Hérélie. 

Voici  maintenant  le  point.  La  grâce 
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ne  fervira-de  rien  pour  ôter  la  difficul- 
té, parce  que  celui  qui  fêroit  conduit 
par  cette  grâce,  ne  connoîtroit  pas 
mieux  pour  cela  les  objets  ,  les  preu- 
ves ,  la  force  des  objedions  ,  &  des 
folutions. 

L'expérience  efl:  là  -  defliis  inconte- 
flable.  Métrez  l'Orthodoxie  la  plus- 
pure  en  quelle  communion  il  vous 
plairra,  les  3.  quarts  des  bonnes  âmes, 
des  amcs  prédeftinées  dans  cette  Com- 
munion prêtes  à  tout  fouftrir  plutôt 
que  de  l'abjurer,  ne  fauroient donner 
raifon  de  leur  créance  à  unfubtilCon- 
troverfifte  ,  dés  qu'il  auroit  une  fois 
ou  2.  répliqué  à  leurs  premières  def- 
fenfes.  C'eft  un  point  avoué  de  tout  le 
monde ,  (&  qui  le  pourroit  nier  con- 
tre l'expérience  quotidienne  ?  )  que  la 
grâce  la^plus-efficace  ne  nous  augmen- 
te point  l'efprit ,  la  mémoire  ,  l'ima- 
gination ,  ne  nous  aprend  point  l'Hé- 
hreu  ni  le  Grec,  ni  les  régies  du  rai- 
fonnement ,  ni  les  folutions  des  Sophif- 
ines ,  ni  hs  faits  hiftoriques  -,  de  forte 
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qu'à  coup  feùr,on  peut  répondre,  qu'un 
homme  d'ailleurs  hors  de  grâce  &  fans 
pieté  ,  mais  de  beaucoup  d'efprit  ,  & 
qui  étudie  beaucoup  aura  dans  un  an 
plus  de  lumières ,  de  connoiflances ,  & 
de  force  pour  repouflerl'Adverfairede 
fa  Religion,  que  le  plus-'faint  qui  vive 
dans  cette  Religion  ,  fans  lire  ni  étu- 
dier ,  fans  beaucoup  d'efprit ,  ni  de 
mémoire.  Par  conféquent  unjuge  qui 
auroit  la  grâce  ,  &  qui  prononceroit 
qu'un  tel  pafTage  de  l'Ecriture  doit  ê- 
tre  pris  en  fens  Jiteral,  &  un  Juge  qui 
fans  la  grâce  détermineroit  pour  le  fens 
figuré  du  mcme  paflage,  ces  i.  Juges 
dis- je ,  feroient  ou  également  coupables 
de  témérité,  s'ils  avoient  prononcé  fans 
avoir  bien  confulté  les  Originaux,  & 
aquis  toutes  les  lumières  d'une  bonne 
étude ,  ou  également  exempts  de  témé- 
rité, s'ils  avoientfuivi  chacun  de  bonne 
foi  ce  que  fes  lumières  lui  montroient, 
comme  plus  -  certain  &  raifonnable  ; 
car  pour  cette  évidence  Cartefienne 
qui  fait  par  exemple,  qu'un  Juge  pro- 
nonce 


nonce  Tans  pouvoir  s'imaginer   de  fe 
îTomper,  qu'un  Arrcc  du  Roi  vérifié 
depuis  4.  jours  porte  telle  chofe,  (par 
exemple  ,    Qu'un    nouveau   converti 
mort  après  avoir  refufé  le  viatique  foit 
trainé  à  la  voirie  fur  une  claie)  &  que 
les  termes  &  les  expreflions  ne  doivent 
fe  prendre  qu'en  ce  fens-là ,  il  eft  clair 
que  la  grâce  ne  la  donne  point  à  l'é- 
gard des  pafTages obfcursde  l'Ecriture, 
à  un  homme  qui  ne  fait  ni  A» ni  B,  ou 
à  celui  qui  d'ailleurs  habile  Jurifcon- 
fulté ,  ne  fait  rien  en  Grammaire  Hébraï- 
que ,   ni  Gréque,  en  Théologie,  en 
ftile  Prophétique  &c.  Ceux  quifavent 
tout  ceci  vont  rarement  à  une  telké- 
vidence  en  cas  d'obfcurité. 

Il  paroît  de-là  que  la  témérité  des 
Juges  ne  peut  diminuer,  qu'à  propor- 
tion de  la  force  qu'ils  voient  dans  les 
raifons  &  les  preuves  fur  quoi  ils  fe  dé- 
terminent. Or  eft- il  que  la  grâce  ne 
leur  fait  pas  connoître  plus  de  force 
dans  les  raifons  &  les  preuves  ,  qu'ils 
ii'y  en  connoîtroient  fans  la  grâce ,  car 
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avec  la  grâce  un  païfan  ,  ou  un  Avocat 
qui  ne  favent  ni  Grec  ni  Hébreu  ,  ne 
connoiflent  pas  plus  -  certainement  que 
s'ils  étoient  hors  de  grâce,  toutes cho- 
fes  étant  égales  d'-ailleurs ,  fi  la  verfion 
de  Louvain,  de  Genève  &c.  ont  fidè- 
lement traduit  tel  ou  tel  paflage ,  ou 
quelle  eftla  véritable  analife  de  î'Epître 
de  S.  Paul  aux  Romains ,  fiir  quoi  les 
Théologiens  nous  donnent  tous  les  jours 
de  nouvelles  découvertes,  marque  que 
les  fiéclesprécédens  à  leur  conte  n'en 
avoient  pas  encore  trouve  la  vraie  clef, 
quoi  qu'affiftez  de  la  grâce  falutaire-: 
c'eft  donc  en  vain  qu'on  voudroit  di- 
fciilper  ou  charger  les  Juges,  fous  pré- 
texte qu'un  reflbrt  à  eux  inconnu  les 
auroit  poufTez  imperceptiblement  d'un 
certain  côt^,  ou  non,  reflbrt  dis- je  , 
inconnu,  qui  par  cela  même  efl:  inca- 
pable de  donner  une  certitude  légitime 
&  bien  fondée,  qu'on  rencontre  mieux 
la  vérité  que  ceux  qui  affirment  le  con- 
traire. 

Si  la  grâce  a^iflbit  aujourdhui  corn- 
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me  autrefois  le  don  miracu!eiix  de  la 
prophétie ,  l'objeclion  que  j'examine 
feroic  fort- bonne,  car  dés  qu'une  fois 
un  Prophète  avoit  été  légitimement 
afleuré,  par  les  fignes  qu'il  en  avoit  re- 
ceus  de  Dieu  non  équivoques  ,  qu'il 
étoit  Prophète ,  il  pouvoit  être  alTeuré 
raifonnabiement  que  ce  qu'il  difoit  étoit 
vrai,  encore  qu'il  n'y  entendit  rien  , 
ou.  qu'il  n'en  comprit  pas  les  preuves; 
mais  aujourdhui  la  certitude  Chrétien- 
ne ne  fauroit  être  bien  fondée  à  l'égard 
«de  la  pofreflîon  des  vérirez ,  (car  pour 
l'amour  de  Disu,  &  la  (incérité  de  l'in- 
tention c'eft  une  autre  chofe)  qu'à  pro- 
portion des  connoiflances  que  nous  a- 
vons  des  preuves ,  des  raifons ,  des  folu- 
tions,  des  objections.  C'eft  pourquoi 
à  moins  que  de  donner  ou  peu  ou  beau- 
coup dans  le  Quakerifme  &  l'enthoufiaf- 
me,  on  nepeutgueresfortird'afîiiirepar 
la  route  que  j'examine  ,  &  c'eft  par-là 
qu'on  pourroit  batre  les  Conciles ,  ou  le 
Pape  parlant  ^.xC^/Wr<a,  par  les  mêmes 
armes  dont  Mr.  Nicole  fe  fert ,  pour 
N  mon- 
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montrer  que  l'afTurance  des  particuliers 
fondée  fur  leur  propre  examen  eft  témé- 
raire; car  comme  les  examens  qui  précé- 
dent !a  décifion  des  Conciles  ou  du  Pa- 
pe f  ne  pouifcnt  jamais  les  choies  juf- 
ques  à  ce  degré  d'évidence  qui  fait  , 
que  l'objet  nous  paroît  diftinélement  ne 
pouvoir  être  autre  que  nous  le  conce- 
vons, il  faut  ou  que  l'afTeurance  qu'ils 
ont  de. ne  fe  pouvoir  tromper  (bit  té- 
méraire., ou  qu'ils  lafondent  fur  Ten- 
thoufiafme ,  je  veux  dire  lurunedire- 
(Sion  immédiate  de  Dieu  qui  leur  faffe 
prononcer  la  vérité  machinalement ,  ou 
au  moins  fms  leur  en  montrer  une  preu- 
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J'avoue  c[v.c  (ion leur accordoit leur 
hipdthtfe,  favoir  que  Dieu  ne  permet 
pas,  que  l.s  raifons  qui favorifent l'er- 
reur leur  parjMffent  jamais  auflî  proba- 
bles,  que  celle?  qui  favorifent  la  véri- 
îé  ,  ils  fe  tjrtroicrjt  d'affaire,  cardés 
lors  cette  confécuence  feroit  bonne  , 
Tfous  a'votjs  fiiîdc  nos  déàfwtjs  fur  les  treu- 
'ves  <jui  noui  ont  paru  les  plus-probahles  , 
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Après  avoir  pefé  le  pour  ^  le  contre  exulta- 
hlement ,  donc  nous  avons  déctdé  la  vêrtté» 
Mais  il  en  va  dccettehipothefecomraî 
de  celle  d'Epicure:  accordez-lui  Icsa- 
tomes  &  le  vuide  ,  il  expliquera  très- 
bien  une  infinité  de  phénomènes ,  & 
évitera  mille  obje'dions  qui  accablent 
la  divifibilité  à  l'infini,  le  mouvementi 
ia  pefanteur ,  la  dureté  de  certains  corps; 
mais  fi  vous  ne  lui  accordez  pas  fon 
iiipothefe  ,  fi  vous  l'attaquez  elle-mê- 
me ,  vous  l'accablez  fans  relTource  fous 
un  tas  d'objedions  infolubles.  Voila  le 
fort  des  Catholiques  Romains. 

De  ce  que  je  viens  de  dire,  onpour- 
roit  facilement  recueillir  ,  qu'un  Juge 
qui  feroit  alTeuré  d'être  en  pofieiïîon 
d'une  grâce  efficace  du  S.  Efprit  qui 
le  préferveroit  d'erreur  ,  condanneroit 
fans  témérité  les accufezd'Héréfie, en- 
core qu'il  ne  fe  fondât  que  fur  des 
preuves  probables  ;  mais  comme  il  n'a 
point  de  preuves  nccefiaires  de  lapof- 
fêflîon  de  cette  grâce  ,  ou  ce  qui  efi: 
k  même  chofe  ,  des  preuves  dont  il 
N  a  con- 


connoîfle  mieux  la  force,  qu'un  autre 
Juge  Hérétique  ne  connoît  celle  des 
preuves  en  vertu  defquelles  il  croit  ê- 
tre  affiflé  par  le  S.  F/prit ,  en  condan- 
nant  lesaccufez  d'Héréfie,  on  voit  bien 
pourveu  qu'on  y  penfe  meuremenr, 
que  la  coulpe  ou  l'exemption  de  témé- 
rité conviendra  toujours  également  aux 
Juges  Orthodoxes  ,  &  aux  Juges  Hé- 
rétiques ,  lors  qu'ils  ne  condanneront 
les  accufez  d  Hérélie  qu'après  un  exa- 
men fincére,  &  fur  les  raifons qui  leur 
auront  fembié  meilleures  de  bonne  foi 
refpedivemenr. 

Et  c'efl.  là  ma  4.  &  dernière  répon- 
fe.  On  ne'  peut  point  nous  marquer 
un  caradére  feur  &  nullement  équivo- 
que jdcs  fentimens  où  Dieu  nous  diri- 
ge par  une  faveur  fpeciale  ;  de  forte 
que  pi  pour  mettre  de  la  différence  en- 
tre -es  Ji^g^s  qui  condanneroient  les 
Hérétiques  réels,  &  les  juges  qui  con- 
danneroient les  Hérétiques  putatifs  , 
ni  pour  fatisfaire  auxobjcdionsdelVlr. 
Nicole ,    touchant  la  témérité  dont  il 
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accufe  les  fimples  de  parmi  nous ,  qui 
croient  tenir  la  pure  vérité  de  l'Evan- 
gile ,  il  n'efl:  pas  fort  à  propos  de  re- 
courir à  la  grâce  extraordinaire  du  S. 
Efprit  ,  car  comment  voulez -vous 
qu'un  païfan  s'alfeure  légitimement  , 
qu'il  croit  fa  Religion  par  ce  principe, 
pendant  qu'il  voit  d'autres  païfans  de 
Religion  oppoféc  ,  foûtenir  pareille- 
ment, qu'ils  croient  leur  Religion  par 
un  effet  de  la  grâce. 

Un  Luthérien  ne  foûtient-ll  pas  , 
que  c'efl:  par  la  mifericordeS:  faveur  de 
Dieu  qu'il  croit  les  dogmes  que  les 
Sociniens  &  les  Cal  vinifies  rejettent  , 
ceux-là,  touchant  les  3.  pcrfonnes  di- 
vines ,  ceux-ci  touchant  la  réalité,  le 
fra.ic  arbitre,  l'univerfalité  de  la  grâce. 
Un  Réformé  avouera  que  ce  Luthé- 
rien a  raifon  ,  d'attribuer  à  la  grâce  U 
perfuadon  de  la  Trinité,  mais  non  pas 
des  autres  dogmes.  Cependant  le  Lu- 
thérien ne  fauroit  ni  marquer  à  un  au- 
tre, ni  fentir  lui-même  quelque  diffé- 
rence entre  le  motif  qui  l'attache  au 
N  5         dog- 


C2p4) 
dogme  de  la  Trinité,  &  celui  qui  Pat- 
tache  aux  autres.  Par  conféquent  être 
perfuadé  que  Dieu  nous  révèle  certains 
dogmes  ,  n'eft  pas  une  bonne  preuve 
que  ces  dogmes  foient  véritables  ,  & 
<3és-là  l'objeftion  que  je  réfute  ne  vaut 
plus  rien,  car  fr  je  n'ai  pas  une  preuve 
certaine  &  néceffaire,  qu'une  afliftsn- 
ce  fpeciale  de  i'efprit  de  Dieu  me  diri- 
ge vers  la  vérité,  je  me  l'imagine  fans 
une  raifonnable  certitude,  &c  témérai- 
rement ,  quand  miême  il  feroit  vrai  dans 
le  fond  que  j'en  fufTe  dirigé. 

Deux  hommes  dont  l'un  diroit,  qiie 
les  parties  d'un  pouce  cubique  du  corps 
de  la  Lune  font  en  nombre  pair,  2: 
l'autre  en  nombre  impair,  neferoient- 
ils  pas  également  téméraires ,  foit  qu'ils 
le  diîfent  à  veuè  de  païs  ,  .  &  comme 
s'ils  joiioient  à  croix  &  à  pile  ,  foit 
qu'ils  le  diffent  fur  quelques  calculs 
Géométriques,  qui  néceffairementfe- 
roient  fujcts  à  erreur,  puis  que  perfon- 
ne  ne  fait  au  vrai,  quelles  font  les  iné- 
galitez  de  h  fuperficiedelaLune  ,  & 
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qu'en  un  mot,  c'eft  affirmer  une  cho- 
fequi  n'eft  point  évidemment  connue. 
Cependant  l'un  de  ces  2.  hommes  di- 
roit  vrai.  Donc  on  peut  dire  vrai  fans 
être  moins  téme'raire  que  celui  qui  dit 
faux  ,  &  n  importeroit  que  celui  qui 
renconrreroit  la  vérité  fût  pcrfuadé  de 
ce  qu'il  diroit,  la  témérité  necefleroit 
pas ,  puis  que  les  raifons  de  fa  perfua- 
fion  ne  *  feroient  pas  fortes. 

Voila  à  quoi  on  ne  prend  point  gar- 
de j  on  s'imagine  que  pourveu  qu'on 
difé  la-  vérité  on  eft  tort- habile  ,  & 
prudent,  ou  du  moins  qu'on l'eft plus 
que  celui  qui  ne  la  dit  pas.  11  ne  faut 
pour  voir  la  nullité  de  cette  penfée,  que 
promettre  un  écu  à  des  paiTans,  s'ils 
rencontrent  la  diftance  qu'il  y  à  d'ici  à 
la  Lune.  Si  le  premier  difoit  50.  mille 
lieues  ,  &  que  le  fécond  hauflât  de 
mille  ,  &  le  5.  d'autant  ,  &  ainfi  de 
fuite  y  il  s'en  trouveroit  enfin  un  qui 
rencontrerolt  l'opinion  de  quelque  fa- 
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mcux  Aflronome,  &  il  pourrolt  mê- 
me arriver ,  qu'en  renvoiant  capricieu- 
fement  les  uns  fur  les  autres  de  tant  ou 
de  tant  de  lieues,  l'un  d'eux  rencon- 
treroît  précifcmentla  vraie di fiance ,  ou 
celle  que  le  meilleur  Aftronome  nous 
ait  marquée.  Seroit-il  pour  cela  mieux 
fondé  que  fes  compagnons  ?  Sans  doute 
me  répondra-t-on  ,  puis  que  l'objet  fe- 
roit  tel  qu'il  le  dit,  &hon  pas  tel  que 
les  autres  difent  ,  mais  quelle  pitié  que 
cette  réponfe  ;  car  eft-ce  la  vérité  réel- 
le de  l'objet  connue  à  ce  païfan  ,  qui 
l'a  déterminé  à  l'aâfirmer  ?  Point  du 
tout  ,  ainfi  elle  ne  peut  influer  aucun 
bénéfice  fur  fon  adte,  pour  le  rendre 
meilleur  que  celui  des  autres  païTans. 

Il  eft  donc  vrai  que  ni  la  vérité  ef- 
feftive  des  objets  ,  quand  nous  ne  la 
connoiiTons  pas  par  des  preuves  folides, 
ni  un  principe  invifibic  quinousy  diri- 
geroit  fans  nous  montrer  ces  preuves 
folides,  ni  faire  fentir  fa  direction  par 
des  figues  certains  &  néceffaires ,  ne 
font  point  capables  de  mettre  de  la  dif- 
férence 
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fèrence  entre  les  Juges  Orthodoxes  &r 
les  Hérétiques  ,  lors  qu'on  fuppofe 
d'ailleurs  qu'ils  font  égaux  en  fîncérité, 
en  application  dans  l'éxamcn  des  cau- 
fes  3  &  en  détermination  à  fuivre  les 
preuves  qui  leur  femblent  lesplus-for- 
tes« 

Chapitre  XXIV. 

Si  les  preuves  de  la  'vérité  font  toujours  plus- 
folides  que  celles  de  lafaujfeté. 

Aconfiderer  les  chofes  abfolument, 
l'affirmative  de  cette  queftioneft 
certaine  ;  mais  à  les  confidérer  par  ra- 
port  à  l'homme  vivant  fur  la  terre,  je 
penfe  qu'il  faut  ufer  de  diftinétion. 

Difons  donc  qu'ily  ades  vériteznc- 
ceflaires,  &des  véritez  contingentes. 

Parmi  les  véritez  néceffaires ,  il  y  en 
a  de  fi  évidentes  ou  immédiatement  , 
&  celles-là  portent  leur  preuve  avec  e'- 
les  que  pcrfonne  ne  contefte,  ou  mé- 
diatement ,  c'ed-à-dire  qui  fe  reduifent 
a  quelque  premier  principe  ,  par  une 
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chaîne  bien  liée  de  conféquences ,  & 
de  démonftrations  »  que  non  feulement 
leur  preuve  efl:  plus  folide  en  foi  que  cel- 
le des  faulTetfcz  contraires  ,  mais  aufïi 
par  raport  à  l'homme  ,  nous  étant  fa- 
cile de  connoître,  qu'on  ne  peut  dire 
rien  qui  vaille  en  faveur  de  ces  fauf- 
fetez. 

Mais  lors  qu'une  vérité  nécefiafre 
n'eft  point  évidente,  ou  en  foi,  ou  par 
le  moien  d'une  gradation  de  preuves 
qui  la  fafle  remonter  jufqu'à  un  i^ 
principe  fur  des  prémifl'es  incontefla- 
blcs,  alors  elle  peut  être  combaruë  de 
telle  manière,  qu'il  efl;  mal  aifé  dedi- 
fcerner ,  fi  ceux  qui  la  nïent  ont  plus  de 
tort  que  ceux  quil'afïirment. 

A  l'égard  des  véritez  contingentes , 
par  oii  j'entens  non  feulement  les  faits 
hiftoriqucs  ;  mais  auflî  les  véritez  qui 
dépendent  des  décrets  libres  de  Dieu , 
je  penfe  qu'il  faut  s'en  tenir  à  la  même 
diflinction ,  c'efl:  qu'elles  font  ou  évi- 
dentes du  moins  médiatement  ,  ou 
qu'elles  ne  le  font  pas.   Si  elles  le  font 
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leurs  preuves  doivent  être  cenfees  plus- 
folides  à  l'égard  de  l'homme,  que  les 
raifons  des  faufferçz  oppofées,  de  telle 
forre  qu'on  eft  bienfondéàfuppoferou 
de  la  mauvaife  foi  en  ceux  qui  foûtien- 
nent  ces  fauiïetez  ,  ou  une  confufion 
extrême  ,  crafle  ignorance  ,  attache- 
ment fervile  aux  préjugez  dans  leur 
efprir. 

,.  Mais  lors  que  ces  véritez  font  d'une 
telle  nature,  que  les  principes  par  lefquels 
nous  les  voulons  faire  remonter  par  dé- 
grez,  jufques  à  une  notion  commune, 
jufques  à  un  amas  de  circonftances  qui 
faHent  une  démonftration  morale ,  font 
douteux  ,  &  combatus  par  d'autres 
principes,  dont  quelquefois  nous  nous 
îervons  comme  véritables ,  de  manière 
que  nos  propres  preuves  peuvent  erre 
retournées  contre  nous,  je  dis  qu'il  efl: 
trcs-poffiblc ,  que  les  erreurs  contraires 
à  ces  véritez ,  foient  foûtenuès  aulTifoli- 
ment  en  apparence  que  ces  véritez. 

Confirmons  cette  explication  par  des 
exemples. 
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Ces  2.  propofitions  contradicloires , 
il  y  a  un  ejpace  difiinB  da  corps  ,  iln^j 
a  point  d^ejhace  dijîmci  des  corps  ,  font 
telles  que  1  une  ne  fauroit  être  vraie  fans 
l'être  néccflaircment  ,  abfolument  & 
imnnuablement,  &  fans  que  l'autre  im- 
plique contradiction.  Voila  donc  ou 
dans  la  i.  ou  dans  la  z.  une  vérité  né- 
ceflTaire  ,  ou  une  faufleté  impoflîble. 
Cependant  chacune  de  ces  i.  propofi- 
tions eft  foûtenuë  par  des  preuves  fi 
fortes  ,  ou  plutôt  combatuë  par  tant 
d'objcflions  accablantes  &  inextrica- 
bles, qu'il  efttres-maîaifé  de  détermi- 
ner, fi  les  raifons  qu'on  alégue  pour 
la  véritable  font  plus-folides  à  notre  é- 
garJ  que  les  raifons  de  la  fauHe. 

Ces  z,  propofitions  contradiéloîres. 
Dieu  'Veut  e^ue  tous  les  hommes  foient  fau- 
'vez,  (é^  il  leur  donne  des  feccurs  fuffifans 
.  pour  cela.  Dieu  ne  veut  pas  que  tous  les 
hommes  foient  fauvez.  ^  il  ne  leur  donne 
pas  à  tous  des  fecours  fufftfans  pour  cela  , 
contiennent  l'une  ou  l'autre  une  véri- 
té cnntinpenrç.  pijj;;  qu'elle  dépend  du 
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libre  arbitre  de  Dieu ,  mais  fi  l'une  efl 
vraie,  l'autre  eft  nécefTai rement faulTe. 
Néanmoins  chacune  s'apuie  fur  tant  de 
preuves  dePhilofophie,  deThéologie, 
de  piété,  ôc  fur  tant  de  paffagcs  de  l'E- 
criture ,  qu'on  ne  peut  preique  pren- 
dre parti,  fi  l'on  ne  fe  détermine  par 
Jes  idées  qui  font  plus  du  goût  de  ion 
tempérament. 

Et  il  n'y  a  point  de  meilleure  mar- 
que que  z.  opinions  encore  que  con- 
tradidoires  ,  &  par  conféquent  l'une 
vraie ,  l'autre  faufle  font  fondées  cha- 
cune fur  des  raifons  folides&  très-pro- 
bables, que  de  voir  qu'elles  ont  eu  cha- 
cune leurs  partifans  en  divers  pais  en 
divers  fiécics,  perfonnagesrecomman- 
dables  par  leur  favoir  ,  leur  piété,  leur 
vertu  ,  qui  ont  examiné  meurement  la 
queHion,  comme  auffi  de  voir ,  que  fi 
Tune  des  opinions  a  opprimé  l'autre  en 
certain  tems,  celle-ci  s'eft  reveillée  en 
un  autre  lieu. 

Ne  faudroit-il  pas  être  bien  préoc- 
cupé ,  pour  foûtenir  déformais  que  le 
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dogme  delà  grâce  particulière,  &  quel- 
ques autres  qui  ont  été  fi  chaudement 
foûtenus  pir  Luther  &  par  Calvin , 
ont  non  feulement  l'avantage  d'être  a- 
puiez  fur  des  raifons  très-probables  ; 
mais  aufifi  que  les  dogmes  contraires  ne 
font  point  apuiez  fur  des  raifons  très- 
probables,  celadis-jt  n'eftplusdefai— 
fon ,  veu  que  tous  les  Luthériens  ont 
abandonné  leur  Maître  en  cela  ,  &  qu'il, 
y  a  long-tems  que  ceux  qui  s'étoient 
réformez  en  Hollande  félon  laConfef- 
fîon  de  Genève,  fe  font  partagez  en 
deux  corps  à  Toccafion  de  ces  dogmes, 
enfin  que  la  plupart  des  iVl in iftres  ha- 
biles de  France  &prefque  toute l'Egli- 
fe  Anglicane  font  devenus  en  cela  con- 
traires à  Calvin. 

La  Philofophie  nous  fournit  cent  é- 
xemples  de  proportions  contradictoi- 
res, qui  ont  chacune  des  preuves  éga- 
lement fpecieufes ,  de  fort»  que  les  e- 
fprits  difficiles  n'y  fauroicnt  choifir  le 
meilleur  du  moins  bon.  Ne  voit-on 
pas  dans  un  même  jour  dans  un  même 
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Auditoire  loûtenir  des  Théfes  contra-^ 
didoires?  Un  Régent  de  Rhétorique  ne 
fait-il  pas  déclamer  dans  une  même  heu- 
re 2.  Ecoliers  l'un  pour,  l'autre  con- 
tre la  même  quetlion  de  Morale  ,  de 
Politique  &c.  N'y  a-t-il  pas  de  gros 
volumes  imprimez  de  ces  fortes  d'O- 
raifons  fi  fpecieufes  de  part  &  d'autre , 
que  le  Leéleur  ou  ne  prend  parti  que 
par  quelque  penchant  de  tempérament, 
&  non  par  la  force  des  preuves  ,  ou 
trouve  toujours  la  dernière  qu'il  lit  meil- 
leure que  la  précédente.  C'eft  qu'il  fe 
fou  vient  mieux  de  la  dernière. 

Après  cela  qu'on  nous  vienne  dire, 
que  jamais  les  preuves  de  la  faufleté, 
ne  font  comparables  à  celles  de  la  vé- 
rité. 

Il  faut  bien  que  ceux  qui  ledifënt, 
n'en  foient  pas  toujours  affeurez  ,  car 
on  remarque  que  toutes  les  Secles  Chré- 
tiennes fe  redoutent  les  unes  les  autres. 
La  Romaine  eft  celle  de  toutes  qui  a 
poufle  plus-loin  la  poltronnerie  ,  car 
elle  fait  brûler  en  plufiturs  lieux  tous 
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les  livres  qui  lacombatent,  &nerouf- 

fre  en  aucun  lieu  qu'à  grande  peine  ,  que 
fês  Laïques  mettent  le  nez  dans  les  li- 
vres des  Proteftans.  Mais  ceux-ci  ne 
font  pas  exempts  de  peur ,  les  Miniftres 
de  France  en  ces  derniers  temsn'étoient 
pas  fort-aifes ,  que  leurs  peuples  euOTent 
des  entretiens  avec  des  Ecclefiaftiques, 
ou  qu'ils  s'amufalTent  à  lire  les  livres 
des  Convertiiïeurs,  &  aiTurement  un 
propofant  feroit  mal  fa  Cour  à  Tes  Pro- 
fefleurs  s'il  leur  alloit  emprunter  fou- 
vent  les  livres  des  Sociniens,  5.:s'ilieur 
difoit  qu'il  les  étudie  avec  foin.  On 
lui  croirf)it  dés-là  un  peu  de  levain  de 
SocinianJTme  dans  l'ame,  &  onl'aver- 
tiroit  niôme  que  ces  Lctturcs  font  dan- 
ge'reufcs  à  un  jeune  homme.  Je  ne  vois 
pas  que  nos  Théologiens  fouffrent  , 
lors  qu'jls  peuvent  en  venir  à  bout, 
que  les  Ecrits  de  cette  Sede  s'impriment 
&fe  débitent. 

Je  ne  penfe  pas  non  plus  que  les  So- 
ciniens exhortent  leurs  jeunes  gens  à 
lire  les  livres  qui  les  combatent  ,    ils 
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font  fort  aifes  qu'ils  ne  connoiflent  les 
objedions  dont  les  Orthodoxes  les  ter- 
raflent  ,  que  par  les  écrits  des  Soci- 
niens ,  où  comme  dans  tous  les  écrits 
que  chaque  Sede  compofe  ,  les  obje- 
jed:ions  du  parti  contraire  ne  paroifTent 
que  comme  les  pièces  d'une  horloge 
démontée  difperfées  çà  &  là  ,  &  fans 
force. 

D'où  vient  tout  cela ,  &  ce  que  cha- 
cun a  pu  remarquer,  que  mêmes  des 
gens  bien  lettrez  &:d'efprit,  fe  vantent 
comme  d'une  conduite  fage  &  pieufe, 
de  n'avoir  jamais  voulu  lire  les  Ecrits  du 
parti  contraire  qui  avoient  le  plusd'a- 
probation  dans  le  monde  du  côté  de 
l'adrefTe  &  de  la  fubtilité,  d'où  vient  dis- 
je  tout  cela,  fi  c'eft  une  fatalité  infépa- 
rable  de  toute  erreur,  que  fes preuves 
ibitint  foibles  &  improbables,  en  compa- 
raifon  de  celles  de  la  vérité  .<* 

La  vie  humaine  nous  fournit  cent  é- 
xemples  du  contraire  ,  dequoi  il  faut 
moins  s'étonner ,  parce  que  les  faits  faux 
font  fouvent  auffi  ,   ou  plus  poflibles 
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que  les  vrais.  Demander  à  i.  raifon* 
neurs,  fi  un  globe  d'or  qu'on  leur  mon- 
tre de  loin  en  pais  étranger  vaut  tant; 
l'un  dira  que  non  parce  qu'il  le  croit 
creux,  l'autre  que  fi,  parce  qu'il  le 
croit  maffif:  ils  foûtiendront  leur  con- 
jecture par  cent  argumens ,  &  i'  fe  trou- 
vera bien  fouvent  que  le  i.  aura  tort, 
&  que  néanmoins  il  aura  rendu  fa  cau- 
fe  plus-probable  que  l'autre  la  lîennc. 

Quelcun  n'a-t-il  pas  dit  dans  un  livre 
que  quelque  action  qu'on  lui  marque  , 
il  en  donnera  fo-  motifs  difterens  &  tous - 
vrai-fcmbhbles? 

En  général  il  peut  arriver  que  Ter- 
reur ait  des  raifons  plus-fpecieufes,  & 
plus-fenfibles  que  la  vcrité  ,  non  feu- 
lement à  l'égard  de  ceux  qui  font  en- 
gagez dans  cette  erreur  par  la  naiiTan- 
ce  ;  mais  aulTi  à  l'égard  d'un  étranger 
qui  éxamineroit  fans  aucune  préoccu- 
pation ,  ni  pour  ni  contre  9  cette  er- 
reur ,  &  la  vérité  oppofée.  Mais  cela 
cfl  fur  tout  vrai  dans  les  matières  de 
fait. 

Il 
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II  en  va  comme  de  l'Hiftoire  &  des 
Romans. 

Quelquefois  un  Roman  femble  plus- 
vraifemblable  que  l'Hiftoire  la  plus- 
finccre  ,  &  rien  quelquefois  ne  nous 
femble  plus-naif  ,  &  plus- afl'euré  que 
les  motifs  qu'un  Hiftorien  fait  avoir  aux 
Princes ,  lefquels  motifs  ne  font  qu'une 
fîdion  de  THiftorien  très- éloignée  delà 
vérité ,  laquelle  s'il  l'avoit  raportée  fi- 
dèlement,  les  Lecteurs euiTent  trouvée 
quelquefois  plate,  abfurde»  contraire  à 
toute  vrai-femblance ,  Si  raifon. 

Veut-on  quelque  chofe  de  plus  apro- 
prié  au  chapitre  où s'efcriment  les  Con- 
troverfiftes  Les  Critiques  ont  rétabli 
des  pafTages  dans  les  anciens  Auteurs, 
en  plufieurs  manières  différentes.  L'un 
veut  qu'on  li(è  ceci ,  l'autre  tout  le  con- 
traire ,  l'affirmative  au  lieu  de  la  néga- 
tive. Il  «fe  trouve  bien  des  fois  •  que 
celui  qui  s'éloigne  le  plus  de  ce  qu'a» 
voit  dit  l'Auteur ,  remporte  le  prix  chez 
les  Leéteurs  du  meilleur  nez ,  comme 
aiant  donné  à  l'Ancien  Auteur  un  rai» 
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fonnement  bien  fuivi ,  tres-plaufible,  & 
d'un  grand  fens  ? 

D'oti  vient  que  la  faujfeté /éprouve par 
bonnes  raifons. 

Je  crois  avoir  infinué  une  raifon  de 
toutes  ces  chofes  quand  j'ai  dit  ci-de(^ 
fus,  que  les  faits  faux  font  ou  auffi  pof. 
fîbles  fou  vent ,  ou  même  davantage  que 
les  vrais  i  car  cela  étant  ii  ne  faut  plus 
s'étonner,  que  l'on  trouve  des  raifons 
auffi  probables,  &  même  plus- proba- 
bles pour  nier  un  fait,  que  pour  TafTir-  ; 
mer,  pendant  que  fon  éxiflence  n'efl: 
point  venue  à  ce  qu'on  apelle  notoriété 
publique  y  amas  de  circonftances  qui  va- 
lent une  démonftration  ;  tel  efl:  au- 
jourdhui  ce  fait  ,  e^ue  le  Tape  veut  oter 
les  franchifès  des  Ambajjadeurs.  Sur  quoi 
fi  on  avoir  fait  difcourir  z.  grands  rai- 
fonneurs  dans  le  Japon ,  après  !a  ré- 
ception d'une  lettre  venue  de  Rome, 
portant  (èulement  qu'on  y  difoit ,  que 
le  Pape  publieroit  bien-tôt  une  Bulle 
fur  cela  j   ils  auroient  tellement  baloté 
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h  chofe  9  qu'encore  aujourdhui  plu- 
fieurs  de  leurs  auditeurs  croiroient ,  que 
la  nouvelle  n'avoit  eu  aucune  fuite  , 
tant  ils  l'auroient  veuecombatrepardes 
iraifonstres-plaufibles. 

Mais  voila  une  ouverture  pour  diffi- 
per  les  fantômes  &  les  terreurs  pani- 
ques ,  qui  agitent  depuis  fi  long-rems 
les  Théologiens  fur  le  chapitre  des  er- 
reurs ;  car  il  eft  certain  que  la  raifon 
pour  laquelle ,  l'efprit  de  l'homme  trou- 
ve tant  de  raifons  également'folides  en 
apparence,  pour  défendre  la  vérité  &  la 
faudeté  dans  les  controverfes  de  Reli- 
gion ,  c'efl:  que  la  plupart  dcsfaufletez 
qui  fe  voient  là-dedar^s  font  aufli  pofli- 
bles  que  les  véritez.  En  effet  nous  fup- 
pofons  tous,  que  la  révélation  dépend 
d'un  décret  libre  de  Dieu  ,  car  il  n'eft 
point  néceffité  par  fa  nature  à  faire  ni 
des  hommes  ni  d'autres  êtres.  Par  con- 
féquent  il  auroit  pu  s'il  l'avoit  vou- 
lu ,  ou  ne  rien  produire ,  ou  produire 
un  monde  différent  de  celui-ci,  &en 
cas  qu'il  y  eût  voulu  des  hommes  ,  il 
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auroit  pu  les  mener  à  fes  fins ,  par  des 
routes  toutes  contraires  à  celles  qu'il  a 
choifies ,  &  qui  auroient  été  également 
dignes  de  l'être  Souverainement  parfait, 
car  une  infinie  fagcîfe  a  des  moiens in- 
finis de  fe  manifefter ,  tous  dignes  d'el- 
Je.  Cela  étant  il  ne  faut  point  s'éton- 
ner ,  que  les  Théologiens  trouvent  au- 
tant de  bonnes  raifons  pour  fou  tenir  le 
franc  arbitre  de  l'homme,  que  pour 
rimpugner  i  car  nous  avons  des  idées 
&  des  principes  ,  pour  concevoir  & 
prouver,  que  Dieu  a  pii faire  l'homme 
libre,  &  ne  le  faire  pas  libre  de  la  liber- 
té qu'on  apelle  d'indifférence,  &  ainfî 
de  cent  autres  propofîtions  contradi- 
âoires. 

Qu'arrive-t-il  donc  lors  que  la  ré- 
vélation eft  douteufe  fur  quelque  point, 
c'eflqueles  uns  l'expliquent  par  un  Si- 
ftéme  j  &  les  autres  par  un  autre  ;  je 
veux  que  le  Sif^éme  des  uns  foit  confor- 
me à  ce  que  Dieu  a  réellement  choifi,  ! 
cela  n'empêche  pas  que  celui  des  autres , 
ne  foit  conforme  à  ce  qu'il  auroit  pu 
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faire  auflî  dignement  &  glorieufemènt 
pour  lui,  qu'en  faifant  une  autre  cho- 
fc,  puis  que  nous  concevons  que  Dieu 
auroit    pu  faire  les   chofes  autrement 
qu'il  ne  les  a  faites,    en  cent  manières 
différentes  toutes  dignes  de  fa  perfeâ:ion 
infinie ,    car  fans  cela  il  n'auroit  point 
de  liberté  ,    &  ne  diifereroit  point  du 
Dieu  desStoïques  enchaîné  par  une  de- 
flinée  inévitable ,  dogme  qui  n'eftgue- 
res  meilleur  que  le  Spinorifme.  Par  con- 
féquent  il  ne  peut  y  avoir  de  crime  dans 
les  faux  Siftémes  ,  que  lors  qu'un  Théo- 
logien les  drefle  fur  une  idée  ,   qu'il 
croit  contraire  à  ce  que  Dieu  lui-mê- 
me en  a  dit,  &  dérogeante  à  fa  maje- 
fté  :    Or  je  ne  croi  pas  qu'il  fe  trouve 
au  monde  de  femblables  Théologiens. 
Joignez  à  ceci  entant  que  de  befoin  ce 
que  j  ai  dit  ci-deflus,  louchant  leserreurs 
volontaires  ou  involontaires. 

Il  faudroit  être  fou  à  lier  ,    pour 

croire  que  les  Scholaftiques  dont  Lu-. 

ther  &  Calvin  ont  renverféleSiftéme, 

l'avoient  fait  parce  qu'ils  trouvoient  que 
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les  Prédeftinateurs  à  la  S.  Auguflin  en 
toute  rigueur  ,  donnoientà  Dieu  trop 
d'autorité,  S:  qu'il  étoit  nécefTaired'y 
mettre  des  bornes,  comme  nos  Parle- 
mens  font  en  ce  Pais-  ci  à  la  puiiïance 
trop  arbitraire  des  riois  quand  ils  peu- 
vent. De  même  il  faudroit  être  fou  à 
lier,  pour  croire  que  Luther  &:  Calvin 
ont  fait  un  autre  Siftéme,  parce  qu'ils 
trouvoient  que  celui  des  Scholaftiques 
reprcfentoit  Dieu  trop  cquîtablc,&:  qu'il 
étoit  à  propos  de  diminuer  cette  louange 
exceffivede  Dieu. 

Rendons  juftiçe  aux  uns  &  aux  au- 
tres ;  il>  n'ont  jamais  penfé à  attentera" 
la  majefté  fupréme  de  Dieu  ,  ni  à  fes 
attributs  infinis;  mais  ils  ont  conçu  les 
uns  que  certaines  idées  n'étoient  point 
compatibles  avec  fa  nature,  &  dés-là  ils 
les  ont  traitées  de  fauflTes ,  les  autres 
que  certaines  idées  lui  étoient  plus-glo- 
rieufes,  &  des-là  ils  les  ont  crues  vé- 
ritables ,  &  ont  expliqué  l'Ecriture  fur 
ce  plan-là.  C'eft-à-dire  en  un  mot  que 
n'aiant  pas  eu  une  même  idée  de  la  pcr- 
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fection;  mais  cequelesunstrouvoient 
perfeélion  digne  de  Dieu  ,  aiant  paru 
aux  aurres  une  imperfe(5lion  indigne  de 
cet  Etre  Souverain ,  ils  ont  pris  i.  rou- 
tes différentes ,  pour  expliquer  ce  que 
l'Ecriture  dit  de  lui.  Et  jufques-là  jene 
vois  point  plus  de  crime  dans  ceux  qui 
fe  trompent ,  que  dans  ceux  qui  ne  (ê 
trompent  point. 

Plût  à  Dieu  que  l'on  eût  toujours 
cnvifagé  de  cette  manière  les  Contro- 
verfes;  il  n'y  eût  jamais  eu  de  Schifmes 
ni  d'excommunicatipns ,  &  l'on  eût 
emploie  à  bien  vivre  &  à  fuir  ce  que 
tous  les  partis  conviennent  être  un  pé- 
ché, lamédifance,  le  vol,  lapaillardi- 
fe ,  le  meurtre ,  la  haine  de  Ton  prochain 
&c.  le  tems  que  l  on  a  perdu  à  difputer  , 
&à  feperfécuter. 

Mais  c'efl:  trop  infifter  furuneque- 
ftion.,  que  je  n'ai  voulu  qu'ébaucher  en 
cet  endroit,  me  refervant  à  l'épludier 
jufques  à  la  dernière  précifion  dans  la  fui- 
te de  cet  ouvrage. 

Après  avoir  ainfi  répondu  d'une  ma- 
O  niere 


niere  irrépouflable  à  la  demande  dt  Mr. 
de  Meaux ,  par  rétabliflement  folide  de 
régalité  de  droit  des  )  uges  Hérétiques  èc 
des  Juges  Orthodoxes ,  touchan:  la  con« 
dannaiion  Se  la  punition  des  accu  fez 
d'Héréfie ,  fondons  encore  une  fois  fur 
S.  Auguftin,  &. après  cela  nous  laifle- 
rons  en  repos  fa  pitoiable  Apologie  des 
perfécuteurs ,  endroit  honteux  à  fâ  tné-^^ 
moire. 

Chapitre    XXV. 

l^mveUt  réfutation  de  la  preuve  particulière 
que  S.  ^luguftin  à  tirée  de  la  contrainte 
juun  bon  berger  fait  àjes  brebis.  I.  </p- 
faut  de  cette  cowparùi/m  f  c'cfl:  que  le 
mal  dont  on  veut  prelerver  l'Héréti- 
que  que  l'on  contraint  ,  entre  avec 
lui  dans  l'Eglife ,  mais  non  pas  le  loup 
-dans  la  bergerie  avec  la  brebis  que  Ton 
y  pouffe  de  vive  force.  • 

LA  comparaifon  d'un   Berger  qui  j  À 
pour  garantir  fes  brebis  de  la  gueu-    ut 
■le  du  loup,  les  fait  entrer  dans  laber-  j 
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gerie  de  vive  force  fi  befoin  eu. ,  a  pa- 
ru fi  éblouiiïante  à  Mrs.  lesConvertif- 
feurs ,  que  non  coqtens  de  l'avoir  miilc 
fois  préchée  ,  &  imprimée àTimitation 
de  S.  Augufiin,  i!s  en  ont  fait  des  vi^ 
gnettes  pour  l'ornement  des  livres  qu'ils 
ont  dédiez  au  Roi  dé  France  fur  cette 
matière.  C'eft  pourquoi  puis  qu'il  me 
vient  2,.  penfées  contre  cette  mauvaife 
cpmparaifon,  outre  ce  que  j'y  a|  déjà 
oppofé  dans  ma  3.  partie  p.  55".  on  ne 
trouvera  pas  mauvais  qu'elles  hlTent ici 
jine  efpece  de  fuplement. 

La  I.  de  ces 2. pe n fées efl: qu'un Ber- 
gejr  ri'ufe  jamais  de  cette  contrainte  , 
lors  qu^il  voit  déjà  fa  brebis  au  pou- 
voir du  loup:  ,tous  fes  foins  alors  fe  re- 
duifentàchaiïerleloup,  &  àluiôterfa 
proie ,   &  il  croiroit  commettre  une 
lourde  faute  ,  s'il  chaflbit  vers  la  berge- 
lïjjfc&s'ily  contraignoit  d'entrer  le  loup 
^pnjok>teflF>cnt  avec  la  brebis  qu'il  tien- 
t^roic  déjà*     Cette  imprudence  feroit 
néanmoins  plus- pardonnable  que  celle 
.des  perfécuteurs  qui  extorquent  des. 
'..  O  2  Si- 


Signatures  ,  car  un  loup  enfermé  dans 
h  bergerie  y  peut  être  afTommé  ,  &  on 
en  peut  trouver  aifémenr  des  moiens 
bien  feurs  ;  mais  l'Hcréfie  enfermée 
dans  TEolife  avec  un  faux  converti  eft 
un  poifon  invifible  que  l'on  ne  fepeut 
bonnement  promettre  de  guérir.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  voici  une  comparaifon 
fort-clochante.  Le  bon  Berger  con- 
traint fes  brebis  d'entrer  dans  la  berge- 
rie ,  mats  c'eft  non  lors  qu'elles  font 
déjà  failles  du  loup,  mais  avant  qu'el- 
les fuient  tombées  en  fa  puiflance.  Les 
Convertifleurs  contraignent  d'entrer 
dans  l'Egli fêles  errans,  lors  qu'ils  font 
aâuellement  conjoints  avec  Terreur,  8i 
les  y  enferrnent  avec  l'ennemi-qui  les 
dérient  à  ce  qu'on  prétend^  dans,  fon 
efdavap.e.  -  ■  '  '      '• 

^    .     ■  ■'  .  ■  :  ■'    '   3?;.'  V.    .     TL-   >l 

RefntaHon  Je  ceux  qui-difinX  f««  f^ii 
au  un  Hévéti'^ue  ^e  LffferoH  pas  d'HPe 
dcïurJfi  on  ns  lé  coniraignoit  pas ,  autant 
*v^ut-ïl  le  contraindre.  ■   ^ 

Et  ici  je  ue  faurois  n'empêcher  de 
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..ténjoîgner  mon  étonnementfurceque 
j'aioiii  dire  à  des  Catholiques,  &  Jeu 
même  dans  des  lettres  venues  de  Fran- 
ce, c'eft  qu'il  ne  faut  point  fe  faire  une 
affaire-,  de  ce  que  les  Dragons  ont  fait 
^CgnerdesHu^vienots,  quiétoient  per- 
Tuadez  que  ce  qu'ils  figpoient  ne  valoit 
'riën  ,    car  le  pis  qui  en  arrive  dit-on, 
c'eft  que  ces  faux  Convertis  fedanncnt, 
mais  ils  fe  danneroient  fans  cela;  ainfi 
damier  pour  danner  il  vaut  mieux  que 
cela  leur  arrive  en  f,iifant  cefler  le  fcanda- 
le  de  la  multiplicicé  de  Sedes  dans  un 
même  pais. 

J'avoue  que  cela  me  fait  douter  fî 
je  fuis  en  païs  de  Chrétienté,  car  que 
deviendra  la  morale  de  l'Evangile  ,  (î 
l'on  fouifre  de  pareils  monftres  de  fen- 
timens  ?  Ignore-t-on  que  la  piété  veut 
que  nous  faffions  tout  nôtre  poffible  , 
pour  empêcher  que  Dieu  ne  foit  offen- 
fe,  &  fon  iâint  nom  méprifé,  &  que 
rhumanité  &  encore  plus  la  cliarité  veu- 
lent ,  que  nous  n'aggravions  pas  là  char- 
ge de  nôtre  prochain.  Cependant  ces  2. 
O  i  fa- 


facrées  obligations  s'en  vontàn^antpsr 
la  maxime  de  ces  lâches  Con  vert i {feu r s , 
puis  que  ne  tenant  qu'à  eux  que  l'Hé- 
rétique n'en  demeure  à  fon  t  .  péché  » 
qui  eft  l'Héréfie  difent-ils»  ils  le  con- 
traignent d'ajouter  i'hipocrifie  ,  &  le 
pèche  contre  h  confcience  à  fon  erreur , 
d'où  il  arrive  qu'il  déshonore  Dieu  en 
plus  de  manières  qu'il  ne  faifoit ,  &r  qu'il 
attire  fur  fa  tête,  un  degré  de  peine  in- 
fernale plus-infupportable  qu'il  nelau- 
roit  eu. 

Selon  cette  belle  morale  il  feroit 
permis  de  porter  les  Hérétiques ,  par  lès 
excitations  les  plus-forics  à  s'enivrer,  à 
s'entre-tiier,  à  s'entre-calomnïer,  à  fe 
plonger  ks  hommes  avec  Its  femmes 
dans  la  fouillure,  à  s'entre  -  couper  la 
bourfe ,  car  fi  la  ceflation  du  Schifme 
apparent  efl:  un  bien  qui  contrepefe  le 
crime  d'hipocrifie ,  où  l'on  fait  tomber 
}ei  Se<flair^s;  le  bien  qui  arriveroit  à  l'E- 
glife  ,  de  ce  que  ces  gens-la  vivroierit 
dans  les  derniers  deréglémens,  &  fer- 
viroient  ainfi  de  luftre  à  la  bonne  vie  des 
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Catholiques, baîarjLeroit  tous  les  péchez 
qu'on  leur  feroir  faire. 

Voions  préfentement  mon  autre  pen- 
fëe. 

II.  Défaut  de  la  dite  comparaifin  ,  cefi 
qu'Ile  prouve  invinciblement  ouïes 
prétentions  de  la  Cour  de  Rome 
fur  le  temporel  de^  Rois  ,  ou  que 
rilglife  peut  dépofer  les  Princes  qui  U 
perfécutent- 

On  s'étonne  &  on  rit  même,  quand 
on  lit  dans  un  Bellarmin  &  un  Suarez, 
que  ces  paroks  de  Jefus-Chrift  à  S. 
Pierre  t  pajce  oves  meas ,  pat  mes  brebis  , 
{îgnifient  que  le  Pape  peut  dépofer  les 
Rois  Hérétiques,  ou  délier  leurs lu  jets 
du  ferment  de  fidélité. 

Mais  il  eft  certain  que  s'il  eft  une 
fois  permis  d'apliquer  aux  Padeursdes 
âmes,  les  façons  de  faire  des  Bergers, 
&  de  tirer  des  onféquences  de  s  uns  aux 
autres ,  rien  ne  fera  plus  convainquant 
dans  l'enceinte  de  la  Communion  de 
Rome  que  la  preuve  de  ces  Jéfuïtes  ; 
O  4  car. 
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car  enfin  c'eft  un  droit  qui  eflnéavec 
les  Bergers  ,  &  qui  eft  infe'parable  de 
leur  foniftion,  de  garentir  leurs  brebis 
contre  les  attaques  du  loup,  détentes 
les  manières  dont  ils  fc  peuvent  avifer, 
foit  en  découplant  leurs  dogues  fur  eux , 
foit  en  leur  tendant  des  pièges ,  foit  en 
mettant  fur  leur  chemin  des  chairs  ve- 
nimeufes  ,  foit  en  leur  tirant  de  bons 
coups  de  moufqueton.  Puis  donc  que 
les  Catholiques  Romains  conviennent, 
que  le  Pape  efl:  le  vicaire  de  Jefus-Chrift 
le  Souverain  Pafteur  des  amcs,  &  qu'ils 
ne  peuvent  nïer  qu'un  Prince  Héréti- 
que &  perfécuteur ,  qui  par  Tes  rufes  & 
fes  violences  entraine  dans  la  perdition 
les  habitans  de  fon  Roiaume  ,  ne  foit 
un  loupraviffant  envers  l'Eglife  ,  il  faut 
s'ils  veulent  raifonner  conféquemment, 
qu'ils  accordent  à  Bellarmin  &  àSuarez, 
qu'un  Pape  doit  fe  défaire  de  ce  Prince 
en  la  manière  la  plus  -  convenable  qu'il 
pourra,  quocunt^ue  r»odopotefi,  foit  en 
découplant  fur  lui  les  Rois  vôifins  ', 
foit   en    faifant    foulever  fes  propres 
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fùjets ,  foit  par  le  poifon  ou  l'alTaffi'- 
nar. 

j     C'efl:  quelque  chofe  de  curieux  que 
de  voir  ,  comment  le  Sr.  Maimbourg  a 
répondu  à  cette  fimilitude  du  bon  Ber- 
g.er  dans  le  chapitre  27.  defonHiftoi- 
re  de  TEoHfe  de  Rome.    C'e/f  un  So- 
phijme ,  dit-il ,  non  feulement  méchant  ^ 
contre  les  régies  du  bon  ratfonnement  t  mais 
auffi  impie  (j^  détefiabk  ,  qui  mené  droit 
au  parricide ,    (^  pour  lequel  on  a  jufie' 
ment  condanné  au  feu  les  livres  qui  le  con- 
tiennent. 11  auroit  raifon  d'en  juger  aiii- 
fi,  s'il  étoit  dans  mes  principes,  mais 
aprouvant  la  contrainte,  commeilfai- 
foit ,  &  la  foûtenant  par  l'exemple  du 
berger  ,    il  lui  eût  été  impoQible  de 
montrer   que   les  Ultramontains  ont 
mal  raifonné.  Il  y  eût  été  plus-embar- 
raiïé  qu'à  répondre  à  la  comparaifon 
qu'ils  tirent  des  Etats  généraux  de  Fran- 
ce,, pour  faire  voir,  que  comme  le  Roi 
de  France  a  feul  l'autorité  Monarchi- 
que par  devers  lui  ,    lors  même  que 
pour  le  bien  de  fon  Roiaume  il  en  con- 
O  5  vo- 
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voque  les  3  ordres,  de  mêrrtelePapè 
ne  pouvant  fuivre  de  plus  beau  modè- 
le pour  gouverner  l'Eglife  ,  que  celui 
des  Rois  de  France,  eft  toujours fupe- 
rieur  au  Concile. 

Le  Sr.  ÎViaimbourg  n'a  fû  que  répon- 
dre à  cette  difficulté. 

Or  à  qui  que  ce  foit  que  s^adrefîe 
Tordre  fat  mèi  hrehis  ,  il  faut  avouer 
qu'il  lui  conferve  le  droit  de  fe  défaire 
des  Princes  perfécuteurs  ,  s'il  eft  vrai 
qu'il  faille  imiter  les  Bergers. 

Chapitre   XXVI. 

Feue  eH  raccourci  é'  p^  ^  nouveaux  ci' 
tez,  des  énor mitez,  renfermées  dans  le 
dogme  d€  la  contrainte  >  comme  le  ren- 
ier fement  des  droits  d"  hofpitalité ,  defa» 
rente',  de  foi  donnée. 

J'Ai  promis  dans  une  note  margina- 
le vers  le  commencement  de  cette 
luite  de  mon  Commentaire,  de  reve- 
nir encore  une  fois  à  la  preuve  dont 
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je  me  Tuîs  fervi  dans  le*  chapitre  4.  de 
la  I.  partie ,  &  dont  voici  le  précis.  C'eft 
que  l'exécution  de  l'ordre  contrainJes 
d'entrer ,  obligeant  les  Orthodoxes  à  pil- 
ler les  maifons  des  Hérétiques  ,  à  les 
chafTer  de  leur  patrie  ,  à  les  confiner 
dans  des  prifons  ou  Monaftéres ,  les 
pères  &  les  maris  d'un  côté,  les  fem- 
mes &  les  enfans  d'un  autre ,  à  les  en- 
voier  même  au  gibet ,  ou  aux  galères , 
il  faut  néceiTairement  que  les  mêmes 
actions  qui  feroient  un  violement  for- 
mel du  Décalogue  ,  (i  elles  n'avoient 
pour  but  de  contraindre  les  Hérétiques 
à  renoncer  à  leur  croiance ,  deviennent 
une  bonne  adion  lors  qu'elles  fe  font 
par  ce  motif.  Or  il  s'enfuit  de-là  ma- 
nifeftement,  que  toute  forte  de  péchez 
cefTent  de  l'être  ,  dés  qu'on  s'y  porte 
dans  la  veuë  de  faire  entrer  dans  la  vraie 
Eglife  ceux  qui  n'y  font  pas ,  &qu'ain- 
fi  l'utilité  &  î'agrandiflement  de  la  vraie 
Eglife  font  la  vraie  pierre  de  touche  , 
O  6  pour 

*  Voiez  aufîî  la  réponfc  àla  ii.raifonde  S.  Au- 
f  aftin  i .  part,  du  Coinm.  p.  8 s. 
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pour  connoître  fi  une  adion  eft  jufte 
ou  injufte.  Par  conféquent  plus  une 
aftion  eft  capable  de  faire  entrer  les  in- 
fidèles &  Scalaires  dans  TEglife  ,  plus 
elle  pafTe  aifément  d'être  un  crime  ,  à 
être  une  œuvre  de  piété. 

Si  cela  eft  voila  rompus  tous  les  liens 
&  tous  les  devoirs  qui  engagent  les  hom- 
mes les  uns  envers  les  autres,  foit  par 
la  raifon  générale  qu'ils  participent  tous 
à  la  même  nature  fpecifique  d'animal 
raifonnable ,  foit  par  la  raifon  particu- 
lière de  la  parenté,  ou  d'un  contraél  ré- 
ciproque où  quelques-uns  font  entrez 
avec  quelques  autres. 

I.  Pour  la  feule  confidération  qu'on 
eft  homme  la  raifon  veut,  que  fi  une 
tempête  vous  jette  fur  un  bord  étran- 
ger ,  les  habitans  du  païs  vous  faffent 
quelque  aftîftance  contre  la  fureur  des 
flots ,  de  la  faim  &  du  froid.  Mais  cette 
obligation  ne  fera  plus  qu'une  chimère 
félon  les  principes  de  nos  nouveaux 
Convertiiïeursj  car  il  faudra  fi  on  fuit 
bien  l'efpric  de  leur  dogme,  qu'au  lieu 

d'aller 


C5M)       .     ^ 
d'aller  à  ces  miférables  qui  fe  fauvent  à 

la  nage  ou  fur  des  planches  comme  ils 
peuvent,  pour  leur  offrir  du  pain  &  des 
habits ,   on  y  aille  avec  une  profeffion 
de  foi  toute  dreflee,  &  une  plume  à  la 
main  exiger  d'eux  qu'ils  la  fignent  in- 
ceflamment ,  à  faute  dequoi  on  leur  dé- 
clarera qu'on  les  jettera  dans  la  mer  , 
ou  qu'on  les  laiffera    périr  de  male- 
mort  fur  le  rivage.  La  plus-douce  com- 
pofirion  feroit  de  leur  accorder  5.  ou 
4.  jours  pours'inftruire,  mais  après  ce- 
la point  de  quartier  s'ils  ne  fignoient. 
Qui  auroit  crû  que  le  Chriftianifme 
enfermât  cette  barbare  inhofpitabilité  , 
dont  les  compagnons  d'Enée  fê  plaig- 
noient  ci-deflus  dans  nôtre  2.  chapitre? 
Mais  comme  il  y  auroit-là  une  conquête 
afleurée  à  la  propagation  de  la  foi ,  l'in- 
humanité en  ce  cas  deviendroit  à  coup 
feur  une  œuvre  tres-charitable ,  com- 
me auCTi  toutes  les  fois  qu'on  refufe- 
roit  l'aumône  à  un  mendiant  qui  en  au- 
roit un  befoin  très-  preiïant,  à  moins 
qu'il  ne  promit  de  fe  ranger  au  giron  de 
l'JEglifc.  O  7         Je 


Je  ne  prétens  pas  pofer  en  fait  que 
cette  coutume  inhumaine  fe  pratique 
dans  les  pais  d'Inquitltion  ,  je  fai  qu'iî 
y  a  eu  des  Réfugiez  de  France  qui 
aiant  été  contraints  de  relâcher  en  E- 
îpagne  par  la  tempête ,  en  ont  été  quit- 
tes pour  des  avanies  qu'il  leur  a  falu  ef-. 
fuier ,  &  en  fe  rembarquant  le  plutôt  ■ 
qu'il  leur  a  étépolUble,  après  avoir  été 
contraints  de  fatisfaire  l'avidité  &  l'a- 
varice de  ceux  qiu  leur  faifoient  peur  de 
rinquifition  ;  mais  qui  doute  que  la 
qualité  de  François  mécontent  ne  leur 
ait  fervi  de  beaucoup  en  Efpagne  ?  Qui 
doute  que  la  néceflité  qu'ont  les  Efpa- 
gnols  d'avoir  des  liaifons  politiques  a- 
vec  des  Etats  Proteftans,  ne  les  obl^e 
à  fe  relâcher  fur  le  chapitre  de  la  con- 
trainte ?  Enfin  il  ne  s'agit  pas  tant  de 
ce  qu'on  fait,  que  decequeladodrinc 
qu'on  erîfeigne  infpire  naturellement ,  & 
peut  faire  pratiquer  lors  que  l'on  n'en 
craint  pas  les  fuites. 

II.  Pour  lesdroitsdufang  ilsncfàu- 
roient  être  dans  ces  principes  plus-facrez 
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que  ceux  de  l'humanité  i  il  fera  fort- 
ibien  permis  à  un  père  fi  fon  fils  ou  par 
ides  lectures ,  ou  par  d'autres  inflrudions 
a  crû  qu'il  devoit  changer  de  Religion, 
de  le  traiter  chez  lui  comme  un  valet, 
de  le  mal  nourrir,  8«:  vêtir,  delechaf. 
Ifer  même  &  deshériter  pleinement ,  ]yiC- 
ques  à  ce  que  ces  affligions  temporel- 
les l'obligent  à  reprendre  fa  r.  foi.  Un 
nls  de  fon  coté  qui  s'eft  rendu  de  la 
bonne  Religion ,  &  qui  voit  fon  père 
perfifter  dans  fon  Héréfie  peut  lui  dé- 
nier dans  fes  vieux  jours  les  offices,  & 
les  affiflances  les  plus-néceflàires,  &le 
menacer  de  pis  s'il  n'abjure.  Une  fille 
pourroit  porter  fes  menaces  envers  fon 
père  &  h  mcrequi  ne  voudroient  point 
fe  convertir  comme  elle  auroit  fait  , 
jufques  à  leur  dire  qu'elle  feproftitue- 
roit  ,  s'ils  ne  lui  donnoient  la  fatisfa- 
ftion  d'entrer  dans  le  giron  de  l'Egli- 
fe ,  &  fi  la  menace  n'étoit  pas  alfez  puif- 
fante  ,  elle  feroit  bien  de  l'effcduer  , 
tant^  fi  long  tems  que  fes  père  &  mè- 
re perfifteroient  dans  leur  opiniâtreté. 

Et 


Et  en  pareilles  rencontres  Ci  elle  les  at- 
tiroit  au  bon  parti ,  s'accompliroit  l'o- 
racle dont  les  Convertifleurs  fe  targuent 
depuis  long-tems ,  impie  faciem  eorum 
igmwiniâ  quarent  nomen  tuum  Domine , 
couvre  leur  la  face  d^igmminie  >  (j^  ils 
chercheront  ton  nom  o  Eternel.  Qu'on  ne 
me  dife  pas  qu'elle  commettroit  un  pé- 
ché. Oui  répondrai-je  ,  fi  elle  n'avoit 
pas  pour  but  de  contraindre  fon  père  & 
(à  méreà  foriirdel'Héréfie;  maisaiant 
ce  but  fon  adion  ceffe  d'être  mauvai- 
fè,  aufli  bien  que  le  vol ,  la  captivité, 
&  le  dernier  fupplice  ordonnez  contre 
des  innocens  afin  de  les  contraindre 
d'entrer. 

Iir.  Quant  à  la  Religion  du  fer- 
ment,  &  de  la  foi  donnée  dans  un  con- 
trad;,  la  chofe  du  monde  la  plus  fon- 
dée fur  les  premiers  principes  de  la  mo- 
rale, &  laplus-néceflaire  pourlemain-  ' 
tien  des  Societez  ,  elle  ne  fera  pasplus- 
éxempte  de  la  fupreifion ,  que  les  au- 
tres devoirs  de  l'homme^  dés  qu'on 
pourra  fe  promettre  qu'en  violant  fi  pa- 
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rôle  &  fon  ferment  ,  on  réduira  un 
I  Hérétique  dans  une  extrême  fouiFrance 
qui  l'obligera  à  figner  le  formulaire. 
Cela  eft  lî  vrai  ,  que  comme  l'Eglife 
Romaine  s'efl:  fignalée  plus  qu'aucune 
autre  Y(  éligion  du  monde  à  violenter 
les  confciences  ,  elle  eft  aufli  celle  qui 
a  le  plus  relâché  l'obligation,  détenir 
ce  qu'on  a  promis;  &  demandant  l'au- 
tre jour  à  un  homme  de  grande  leâ:ure, 
moi  qui  en  ai  peu  ,  s'il  connoiflbit  un 
exemple  de  quelque  Souverain  Catho- 
lique qui  eût  tenu  à  fes  fu jets  de  dif- 
férente Religion  les  promefles  qu'il  leur 
avoit  faites  concernant  leur  Religion, 
il  me  répondit  qu'il  en  avoit  cherché 
en  vain  ,  &  qu'il  n'en  favoii  pas  un  ; 
qu'aulïî  n'étoit  il  point  furprisdecequi 
fe  pafle  dans  ce  pais  ,  s'y  étant  bien 
attendu;  &  il  me  témoigna  alors  le  cas 
extraordinaire  qu'il  faifoit  dun  trait 
qu'il  avoit  leu.,  dans  la  page  75.  au  petit 
livre  intitulé  ce  que  cefi  que  la  France  toute 
Catholique ,  qu'il  y  a  de  la  charité  à  ne 
point  faire  faire  ferment  à  des  Catholi- 
ques.^ Ecban* 


EcbartUBçnpris  de  la  dernière  fer Jecw 
tion  de  France 

On  a  fenti  en  France  dans  ces  der*- 
ftîéres  années  ,  la  vérité  de  ce  que  je 
viens  de  dire ,  tous  les  droits  de  pa  rente , 
de  bon  voifinage  ,  d'ancienne  amitié  t. 
d'hofpitalité  foulez  aux  pieds,  &  à  la 
referve  qu'on  n'égorgeoir  point  les  gens, 
c*étoit  une  manière  de  copie  des  ancien- 
nes profcriptionsqueMarius,  Syna,& 
les  Triumvirs  rendirent  fi  terribles  à 
Rome,  lors  qu'il  n'étoit  pas  permis  à 
un  père  ou  à  une  mère  de  cacher  Ton 
fils,  ou  de  contribûtr  à  fon  évafion,, 
au  meilleur  ami,  à  l'cfcbve,  ou  à  l'af- 
franchi qui  avoir  reçu  les  plus-grands^ 
bien  faits  de  fon  Maître ,  de  ne  pas  déce- 
ler fbn  ami  ou  fon  maître ,  fans  encourir 
!â  peine  de  la  profcription. 

Il  eft  de  notoriété  publique  en  Fran- 
ce, qu'on  y  a  fait  des  deffenfes  de  re- 
cevoir ceux  de  la  R  êligîon  dans  les  hô- 
teleries ,  de  Itur  donner  retraitte  chez 
foi ,  de  mettre  à  couvert  leurs  biens ,  8: 
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de  fontrîbu'ïf  en  façon  du  monde  à  cd 
qu'ils  évitaflent  la  vexation  des  Dra- 
guonneries.  Un  hôre  qui  ne  chafToit 
pas  les  gens  de  la  Religion  qui  logeoient 
chez  lui .  ou  qui  ne  les  alloit  pas  dé- 
clarer aux  nirefteurs  des  converfions, 
enc(;uroit  de  grofTes  peines  ,  &  aitifi 
c'ctoit  comme  au  Siècle  de  fer,  nonho^ 
fpes  ab  hofpitetutm.  Un  proche  parent, 
un  ami  que  l'on  auroit  convaincu  d'a- 
voir caché  dans  fa  cave  ou  Galetas  fotl 
parent ,  Ton  ancien  ami ,  ou  fes  enfans  » 
ou  fes  meubles,  encouroit  auffi  des  pei- 
fies ,  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  , 
on  faifoit  un  crime  à  un  mari  d'avoir 
envoie  fa  femme  en  lieu  de  feureté ,  à  uft 
père  de  n'avoir  pas  empêché  que  fés  en- 
fans  prilTcnt  la  fuite  ,  &  de- là  venoit 
qu'après  qu'un  homme  bs  de  fa  garni* 
fon  avoit  fi^né ,  &  qu'il  croioit  jouir 
de  quelque  répit  ,  il  fe  voioit  p&u  de 
jours  après  accablé  d'un  nouveau  U>ge- 
ment  de  Soldats ,  fous  pré  e?cre  qu'il  nô 
pouvoit  pas  repréfenter  tous  fes  enfans, 
&  que  fa  femme  fe  tenoit  cachée.  A  ^oir 
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commerce  de  lettres  avec  fes  frères, 
fœurs,  enfa.ns,  père  ou  mère  réfugie^ 
dans  les  pais  étrangers ,  n'eft  pas  une 
chofe  peu  dangereufe  en  France  pour 
ceux  qui  ont  figné,  &  de-là  vient  que 
l'on  n'ofe  leur  écrire  à  droiture,  ni  leur 
parler  que  par  énigmes,  crainte  deTinter- 
çeptlon  des  lettres. 

S'il  y  a  des  enfans  qui  écoutent  plus 
la  voix  de  la  nature ,  qUe  celle  de  la 
mauvaife  Religion  qu'ils  ont  extérieu- 
rement au  rnoins  embraflee  , ,  je  veux 
dire  qui  veuillent  faire  tenir  fous  main 
quelque  argent  à  leurs  pères  ou  mères 
conib'cuez  en  nèceffitè  dans  les  païs  è- 
trangers,  cette  aétion  ne  derneure  pas 
impunie  quand  elle  eft  fceue,  Vit-oiî 
jamais  un  renverfement  plus-odieux  8t 
plus-criant  de  tous  les  devoirs  que  lâ 
pâture  &  la  droite  railon  nous  impb- 
fent  ? 

Je  ne  touche  point  au  manque  de 
parole  ,  &  au  mépris  des  engagemens 
les  plus-folemnels  qufa  éclate  dans  tou- 
te cette  perfécution  «  &  même  fort  no- 

tara- 


t.imment  dans  l'Edit  révocatif  de  celui 
de  Nantes;  car  c'cfl  une  chofe  qu'on  a 
fufiîfamment  prônée  par  toute  l'Europe. 
Je  dirai  feulement  un  mot  de  l'ingratitu- 
de qu'on  a  eue,  pour  les  i  m  portans  fer- 
vices  du  JVlaréchal  de  Schomberg,  & 
cela  ne  fera  point  digrefllon  ;  car  ce  vi- 
ce eft  une  violation  d'uncontradtaci- 
cite  &  implicite,  qui  demande  une  auffi 
rc-ligieufeobfervation  de  toute  ame  bien 
née ,  que  ceux  qui  fe  padent  devant  no- 
taire &  témoins. 


-  ;  Réflexion  fur  ce  cjui  a  étéfaït  au  Ma-  1 
\\u<\  ■,:•..  jiécbal  de  Schotnberg.        '    ;'j 

''  Ce  Maréchal  mérftoit  d'autant  plus 
de  l'éconnoiffance  des  Rois  de  France  & 
de  Portugal ,  que  n'étant  point  néleut 
fujet,  il  n'àvoit  pas  lailTé  de  leur  rendre 
d'é<i  fervîce$  trëis-imporcans  avecladci^- 
niére  fidelit^,"^'!  ;,^  -  '■  '-;>  -^  ^^■"' 
NësrtirndHrsi  il  s'èft  ve'u  contraint  fur 
fes  vieux  jours  par  les  ordres  du  premier 
de  ces  deux  Princes,  de fortirde  Fran- 
ce qui  étoit  fa  patrie  d'éledion  ,  oii  il 
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avoit  pris  femme ,    &  acheté  bien  des 

terres.  Ces  mêmes  ordres  lui  aiantfixé 
une  retraite  en  Portugal ,  il  efperoit  d'y 
pafler  tranquillement  le  refte  de  fa  vie, 
à  caufe  delaconlidérarion  queftslongs 
&  très-utiles  fervices  lui  avaient  aquis 
en  cette  Cour-là;  mais  rien  n'a  été  ca- 
pable de  le  mettre  à  couvert  desperfé- 
cutions  de  l'inquifition  ,  ni  lefouveniç 
des  obligations  qu'on  lui  a ,  ni  le  refpe(5t   , 
que  les  Portugais  doivent  avoir  pour  j 
tout  ce  qui  leur  vient  de  la  part  du  Roi  i 
de  France,  à  qui  ils  doivent  l'avantage  II 
de  n'être  pas  une  Province  de  la  Monar-  »; 
chie  Bfpagnolle ,  &quilesfoûtmt  puif-  j 
famment  lors  même  qu'il  ne  le  pouvoit  :| 
faire,  fans  violer  un  des  articles  les  plus-  -j 
■clairs  du  fameux  Traittédes  Pyrénées ,  | 
•ce  quH  a  commis  fa  réputation  &  attiré  |j 
iur  lui  cent  mille  reproches  de  may«|j 
vaife   foi  dans  une  infinité  de  libelleç.L 
Il  a  doocfalu  que  ce'  Maréchal  fe  io'u  re*  1  j 
mué  encore  une  fois  »  &  ait  cherché  d^sL 
afiles  bien  loin  de  la  pâte  du  loup  ,  jeh 
veux  dire  des  pais  oÀxxégpe  le  perfé-k 
tcutant  Papifme.  C  h  a-I 


C?35) 

Chapitre    XXVII. 

^lue  la  Sodomie  fourrait  devenir  une  aBion 
fainBe  â  faivre  les  maximes  des  ferjé" 
eut  sur  s  modernes, 

S  Ou  venons- nous  bien  que  félon  ces 
belles  maximes ,  une  aâion  mauvsi- 
fe  fe  m€tan3orj>lioie  en  bojine  ,    pour- 
vcu  qn'tUe  falle  figner  bien  des  Héré- 
tiques :    cela  érant  nous  voici  fort  en 
-état  d'ifinocenter  le  crime  le  plus-o» 
dieux,  le  plus-brutal ,  &  le  plus-brû- 
lable  que  ron  connoifle ,  c'eft  à  favoir 
b  Sodomie,  cari)  ncfautpomt  douter 
que  bien  des  gens  qui  réfifteroient  aux 
raenaces  de  la  prifon  ,  de  la  pillerie  «  df 
réxil ,  des  galères , ,  ^  de  la  mort ,  ne 
fuccombaflent  à  la  4nenacç  d'être  aban- 
donnez eux ,  leurs  fcmPïcs >  &  kursen- 
fans  à  la  proftitution.  S.  Epiphane  ra^ 
conte  qu'Origene  ,   qui  des  fes  plus- 
tendres  années  avoit  eu  un  zélé  tres-fer- 
vent  pour  le  martifej  &  qui  coniboH 
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ment  a  été  un  grand  éxen^ple  d'intré- 
pidité ,  &  d'inflexibilité  aux  rigeurs  des 
perfécutions  ,  n'eut  pas  néanmoins  af- 
fez  de  force,  pour  rélifterà  l.i menace 
qu'on  lui  fit,  de  le  livrer  à  un  Ethiopien 
qu'on  1  ui  annena .  L'horreur  qu*il  eût  en 
s'imaginant  qu'il  feroit  lavidimedece 
brutal,  le  fit  confentir  à  encenferune 
Idole  qui  éroit  autant  en  ce  tems  -  la , 
qu'en  celui-ci  fouflîgner  un  formulaire , 
ou  écrire  fon  nom  fur  la  matricule  d'un 
Procureur  général.  Un  tel  fuccés  &  la 
conjedure  très-probable  que  l'on  peut 
fonder  fur  l'idée  de  ce  crime  affreux  & 
vilain ,  font  connoître  que  l'on  fe  pour- 
ront tout  promettre  en  fait  de  nombreu- 
fes  fignatures,  fi  au  lieu  de  commander 
aux  Dragons  de  faire  bien  du  defordre 
dans  les  maifons,  onleurordonnoitde 
faire  bien  les  Bulgares ,  i3c  fi  on  méloit 
parmi  eux  le  plus  de  Nègres  qu'on  pour- 
Toit  trou  ver. 

Que  feroit  en  ce  cas-là  ce  féxe  qui  eft 
non  feulement  la  plus -belle  moitié  du 
genre  humain ,  mais  auffi  la  plus-pieufe 
:.:n-  &  la 


^  ^537) 
&L  h  plus  c^afl:e ,  celle  à  qui  la  pudeur  5i 

la  modeftie  font  écheu.s  en  partager 
Comment  foûtienciroient  l'idée  d'une 
proftitiition  contre  nature  &  félon- na- 
ture (car  on  en  lailTcroit  fans  doute  le 
choix  aux  Dragons)  tant  de  femmes  & 
de  filles  de  bien  &  d'honneur ,  à  qui  la 
moindre  parole  obfcéne  ,  &  les  moin- 
dres indécences  d'un  tableau  ,  ou  de 
quelque  autre  objet  ,  ne  femblent  pas 
fupportables.  On  ne  peut  nier  quelque 
médifant  que  l'on  veuille  être,  que  de 
toutes  les  peines  ou  flétri  fleures  que  l'on 
pourroit  infliger  à  unehcnncteperfon- 
ne  de.  ce  féxe  ,  celle  de  faire  amende 
d'honneur  nue  fans  chemife  aux  yeux 
de  toute  une  populace  feroit  h  plus-ru- 
de ;  que  feroit- ce  donc  fi  une  procet» 
fion  fi  dure  devoit  être  terminée  par 
être  livré  à  la  brutale  fureur  des  fatel- 
lites  des  perfécuteurs.  Il  y  a  peu  de  fem- 
mes ,  de  celles  mêmes  qui  ont  le  plus 
de  piété  &  qui  auroient  le  courage  de 
mourir  pour  leur  Religion  ,  qui  pour 
s'éxemprer  d'une  efpece  de  fuplice  auflî 
P  in- 


infuportale  que  celle-là  à  leur  pudeur, 
ne  fignafTent  tel  formulaire  que  l'on 
voudroit.  Ainfi  ce  feroit  une  manière 
de  contrainte  très- efficace ,  &  dont  les 
progrez  fuprenans  redifieroientavecu- 
fure  ce  qu'il  y  pourroit  avoir  d'irregu- 
lier.  Tout  le  monde  fait ,  que  les  fem- 
mes de  Milet  aiant  été  faifies  d'une  e- 
fpece  de  mélancolie  qui  les  obligeoit  à 
k  tiier ,  rien  ne  fût  capable  de  les  rete- 
nir ,  que  l'Arrêt  que  les  M agiftrats  pu- 
blièrent, que  celles  quifedonneroient 
la  mort  feroient  mifes  toutes  nues  dans 
un  carrefour.  Cette  idée  de  nudité 
leur  donna  de  fi  prenantes  allarmes  , 
quoi  qu'elles  n'ignorafl'ent  pas  ,  qu'alors 
elles  ne  feroient  pas  en  état  de  fentir 
aucune  honte  ,  qu'elles  confentirent 
à  vivre  pour  n'être  pas  mifes  en  fpe<5la- 
cle. 
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Chapitre  XXVIII. 

Examen  de  ce  (juon  peut  répondre  au  cha- 
fitre  précédent.  J.  Réponfe  cette  ma- 
nière de  contraindre  Icandaliferoit  le 
public. 

TE  ne  fuppofe  pas  qu'on  me  répon- 
dra fimplement  que  ces  adionsfont 
mauvaifes ,  car  ce  ne  feroit  rien  dire  • 
puis  qu'on  avoue  que  piller  les  maifons 
^es  Hérétiques,  &  les  condanner  à  la 
mort  ou  aux  galères  devient  une  bonnç 
odion  de  mauvaife  qu'elle  feroit ,  par 
cela  qu'elle  eft  deftinée  à  les  contrain- 
dre d'entrer.  Il  en  faut  dire  autant  de 
tout  autre  crime,  fi  quelque  confidé- 
ration  particulière  ne  l'empêche.  Voions 
fi  la  réponfe  qu'on  vient  de  lire  eft  capa- 
ble de  cela. 

Je  dis  que  non ,  car  fi  le  public  peut 
bien  digérer  tous  les  cris  &  les  hurle- 
mens  d'une  multitude  de  Dragons  qui 
vivent  à  difcretion  chez  les  Hérétiques , 
qui  mettent  tout  fans  deifus  deffous  » 
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qui  bâtent  leur  hôte,  qui  le  bernent, 
qui  le  timpanrfent  pour  Tempccher  de 
dormir;  s'il  peut  fouffrir  la  veuë  d'un 
grand  nombre  de  pcrfonnes  de  tout  fé- 
xe  qu'on  meneaufuplice,  comme  du- 
rant la  croifade  contre  les  Albigeois  fous 
les  aufpices  de  S.  Dominique,  &  du- 
rant le  gouvernement  du  Duc  d'Albe 
dans  le  Païs-bas  ,  &  en  tant  d'autres 
occafions ,  s'il  fe  plaît  à  voir  brûler  vifs 
ceux  que  l'Inquiiuion  y  condanne  , 
lors  qu'elle  fait  avec  tant  de  pompe  ce 
qu'elle  apclle  autos  de  fé  ,  il  s'accoûtu- 
meroit  bien-tôt  à  ces  autres  peines.  Au 
commencement  la  nouveauté  pourroit 
choquer  ;  niais  on  leveroit  fans  une 
grande  difficulté  tout  le  fcandale ,  en 
montrant  le  friîit  que  ces  menaces  exécu- 
tées fur  les  plus-opiniàtres  tant  feule- 
ment au  roien:  fait. 

II.  Reporife.  La  Sodomie  efl:  eflentielle- 
mcnr  criminelle ,  au  lieu  que  le  meur- 
tre efr  quelquefois  bon. 

Pour  faire  voir  la  nullité  de  cette  ex- 
ception , 


ception,  je  n'ai  qu'à  confiderer  non  le 
meurtre  d'une  façon  vague  ;  mais  un 
certain  meurtre  qui  foit  effeâiivement 
un  crime ,  celui  par  exemple  d'un  Bour- 
geois d§  Paris  parfaitement  honnête 
homme,  bonfujet,  boncitoien,  bon 
Catholique  ;  mais  qui  croiroit  contre 
le  fentimentduRoi,  de  toute  la  Cour, 
&  des  plus-favansduRoiaume,  que  la 
langue  Françoife  qu'on  parloit  du  tems 
de  François  i.  ed:  plus-élcganre  &  po- 
Jie  que  celle  d'aujourdhui.  Je  dis  que 
fi  le  Roi  faifoit  pendre  cet  homme  pour 
cette  feule  raifon ,  ce  feroit  commettre 
un  homicide  tres-criminel  ,  &  que  ce 
meurtre  eft  dans  une  efpece  eflentielle- 
ment  mauvaife  ,,étant  impoflible  qu'au- 
cun meurtre  circonftancié&  condition- 
né comme  celui-là  foit  jamais  permis» 
LaiflTons  tout  le  refte  dans  cet  homme, 
faifons-en  feulement  d'uiv  Catholique 
un  Huguenot,  comme  étoit  Anne  du 
Bourg  ;  que  le  Roi  le  fafTe  pendre 
par  cette  feule  raifon  qu'il  n'eft  pas  Ca- 
tholique, lesConvertiffeurs  foûtiennent 
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que  ce  n*eft  pas  une  adion  mauvaîfc» 
mais  bonne.  Ainfi  le  même  meurtre 
pris  individuellement  qui  feroit  eiïen- 
tiellement  criminel ,  s'il  n'étoit  pas  fait 
pour  l'avantage  de  la  Religion ,  cefîè 
d'ctre  un  crime  ,  dés  qu'il  eft  commis 
pour  la  ruine  d'une  Sede ,  donc  suffi 
le  même  acle  de  lubricité  contre  nature, 
qui  feroit  mauvais  s'il  n'étoit  point  fait , 
pour  attirer  par  la  peur  les  errans  dans  la 
vraie  Eglife ,  deviendra  bon  étant  com- 
mis par  ce  moti£-là. 

III.  Réponje.  Les  Souverains  n'ont  point 
de  jurifdidion  fur  la  pudeur  comme 
fur  la  vie. 

Et  d'où  vient  donc  que  les  Romains 
faifoient  déflorer  par  le  bourreau  les 
filles  qui  dévoient  être  pendues,  com- 
me on  le  pratiqua  fur  la  fille  de  *  Sejan? 
Quoi  qu'il  en  foit  (car  comme  je  ne 
me  pique  pas  de  lecture,  je  ne  fai  pas  fi 
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Ice  problème  a  été  examiné  à  fond  par 

les  Juriftes,  &  j'en  laifle  ladifcuffionà 
qui  voudra  s'y  efcrimer)  je  trouve  mer- 
veilleux que  des  gens  qui  attribuent  aux 
Souverains  le  droit  de  violenter  la  con- 
fcicnce  ,  ne  lui  accordent  pas  en  fuite 
fur  les  parties  de  la  pudeur  ,  le  même 
empire  qu'il  a  fur  la  langue,  fur  le  bras, 
fur  la  tête  &  la  vie  de  fesfujets;  car  il 
peut  leur  faire  couper  le  poing ,  extirper 
la  langue,  lesfaire  pendre  &  déceler.  Je 
ne  fai  pns  au  vrai ,  pourquoi  s'ils  peuvent 
donner  ordre  au  bourreau  d'arracher  la 
langue  à  une  fille ,  de  lui  couper  le  bras  » 
ou  le  nez ,  ou  de  lui  arracher  les  yeux  , 
ils  ne  pourroient  pas  ordonner  qu'il  la 
déflorât ,  fi  on  trouvoit  que  cette  forte 
de  peine  qui  ne  feroit  pas  un  péché  pour 
la  patiente,  pourveu  qu'elle  n'y  prêtât 
pas  fon  confentement ,  mais  cédât  à  une 
force  majeure ,  tournât  au  bien  public 
mieux  que  toute  autre  note  d'infamie. 
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IV.  Répon/è.  Les  exécuteurs  de  cet  or- 
dre commertroient  un  grand  péché 
à  caufe  du  plaifir  qu'ils  y  prcndroient. 

Mais  fi  cette  raifon  étoit  valable  ,  il 
ne  ïeroit  pas  permis  de  faire  vivre  les 
Dragons  à  difcrétion  chez  un  Héréti- 
que,  car  il  eftmanifefle  qu'ils  prennent 
un  très-grand  plaifir  à  s'enivrer  de  fon 
vin,  à  le  baloter,  infulter,  &  fe  faire 
païer  tous  les  jours  le  plus  d'argent  qu'ils 
lui  peuvent  extorquer. 

Chapitre    XXIX. 

Progrez.  énorwe  cu^a  fait  depuis  un^avd 
nomhre  defiécles  le  dogme  de  la  cofitrai»- 
tCi  queli^ae  impie  ^détefiahie<^utlfoit: 
Réflexions  fur  cela. 

CEux  qui  auront  fait  une  réflexion 
attentive  fur  la  preuve  dont  je  me 
fuisfervi  dans  124.  chapitre  de  la  1 .  par-  J 
tie  }  &  que  j'ai  rétouchée  en  quelque 
autre  endroit ,  &  notamment  dans  ces 
derniers  chapitres ,  s'étonneront  que  le 
dogme  dé  la  contrainte  de  confcience 
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ait.  pu  être  attribué  au  fils  de  Dieu, 
dogme  qui  contient  en  elixir  les  fermens, 
les  efprits,  &  les  femencès  de  tous  les 
crimes,  &  qui  beaucoup  mieux  qu'on 
ne  l'a  dit  de  celui  de  la  Prédeftinatîon , 
eft  l'éponge  de  toute  Religion  j  car 
non  feulement  il  fait  que  tous  les  droits 
les plus-facrez  de  l'humanité,  delà cpn- 
fânguinité ,  de  l'affinité  ,  des  contrads , 
&  de  la  reconnoi";lance  ne  font  qu'un 
fantôme  &  des  Rébus  de  Picardie,  par 
raport  à  ceux  de  contraire  Religion  j 
mais  auffi  envers  ceux  de  même  créan- 
ce ,  puis  que  dés  qu'un  Catholique 
croira  qu  un  R.oi  ,  qu'un  J  uge  ,  qu'un 
Evéque,  qu'un  Prêtre,  &  tout  autre 
Catholique  exerce  une  charge  dont  un 
autre  s'acquitteroitplus  utilement  pour 
la  Religion ,  il  pourra  tout  entreprendre 
contre  eux  fans  pécher ,  la  régie  des  bon- 
nes &  des  mauvaifes  aftions  n'étant  au- 
tre chofe  que  l'utilité  de  l'Eglife. 

Et  ce  qui  efl:  de  plus- fâcheux-,  c'efl 

que  les  Souverains  qui  ne  font  déjà  que 

trop  accoutumez ,  à  ne  fuivre  pour  ré- 
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gle  de  leurs  adions ,  que  l'intérêt  de 
leur  grandeur,  n'en  feront  plus  aucun 
fcrupule  ;  car  il  ne  tient  qu'à  eux  de  te- 
nir inféparables  la  profperité  de  leur  Etat 
&  l'utilité  de  leurEglife,  de  forte  que 
la  régie  de  leur  cupidité  ne  fera  point 
différente  de  celle  de  leur  confcience , 
&  ainfi  tout  ce  qu'ils  entreprendront 
pour  leur  grandeur  pouvant  redonder 
au  bonheur  &  àraccroiffementdeleur 
Religion ,  fera  tres-conforme  à  la  régie 
d'équité  que  nos  Convertifleurs  établif- 
fcnt,  par  conféquent  voila  toutes  les  per- 
fidies &  violences  des  Souverains,  foit 
envers  leurs  propres  fujets  Catholiques, 
foit  envers  les^tatsvoifins  au flî  Catho- 
liques ,  devenues  juftes,  pourveu  qu'el- 
les aient  un  heureux  fuccés. 

Toutes  cesconféquences&plufieurs 
autres  raifons  qu'on  a  pu  voir  dans  mon 
Commentaire,  font  une  preuve  fi  for- 
te contre  le  fens  literal  de  la  parabole, 
que  je  défie  tous  les  Miflîonnairesqui 
font  ou  qui  iront  jamais  à  la  Chine  , 
d'empêcher  qu'un  Philofophe  Chinois 
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qui  les  attaquera  mon  Commentaire  à 

a  main ,  (&  que  feroit-ce  s'il  fe  fervoft 
d'un  meilleur  livre  far  cette  matière  , 
comme  il  feroit  aifé  à  de  plus-habiles 
gens  que  moi  d'en  compofer)  d'empê- 
cher, dis-je,  qu'il  ne  leurprouve  que  (î 
iJefus-Chrift  à  voulu  ordonner  en  cet 
endroit-là,  de  faire  entrer  dansfonE- 
glife  de  gré  ou  de  force  ,  tous  ceux  qui 
nous  tomberont  entre  les  mains,  il  n'a 
feu  ce  qu'il  diToit  ,  il  s'eft  contredit 
groffierement,  ou  a  été  un  tres-malin 
impofteur ,  abfit  verho  hlafphemia.  Te- 
nons-nous en  donc  à  kfage  maxime  de 
la  Religion  naturelle,  qmdtihifierinon 
'Vis  alteri  mj^ceris,  laquelle  il  a  fifoi- 
gneufement  reconifnandée  à  fes  Difci- 
ples,  en  S.  Math.  chap.  7.  v.  12.  leur 
difant  ce  qu9  'vous  'voulez,  e^ue  les  hom» 
mes  voui  fajjent ,  faites  le  leur  aujjlfem' 
Hahkment ,  car  ce(i  là  la  loi  ç^  les  'Proche - 
^w,a)o{ite-t-il, paroles  notables  qui  mon- 
trent que  cette  feule  maxime  enferme 
toute  l'elTence  de  la  morale  Chrétienne. 
Puis  donc  qu'il  eft  certain ,  quepcr- 
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fonne  ne  veut  être  vio'enté  en  fa  con- 
fcience ,  croions  fermement  que  Jefus- 
Chrift  n'a  pas  voulu  que  fes  Seftateurs  le 
fîflent;  car  ils  ne  le  peuvent  fans  faire  à 
autrui  ce  qu'ils  ne  voudroient  pas  qui 
leur  fût  fait.  Il  faut  expliquer  par-là  les 
termes  de  la  parabole. 

Mais  le  plus-grand  fujet  d'étonne- 
ment  n'eft  pas  qu'il  fe  foit  trouvé  des 
perfonnes  qui  aient  dérivé  le  dogme  de 
la  contrainte  de  ces  paroles  de  l'Evan- 
gile contrain-ki  d'entrer.  11  y  a  bien  plus 
dequoi  s'étonner ,  qu'un  tel  dogme  ait 
tellement  envahi  le  Chriftianifme ,  qu'il 
n'y  a  pas  une  Seâ:e  confidérable  qui  ne 
le  foûtienne  vigoureufemejji  ou  en  tout 
ou  en  partie.  Il  y  a  quelque  particulier 
dans  toutes  les  Communions  Chrétien- 
nes qui  blâme  ou  en  fon  cœur,  ou  même 
publiquement  les  violences  emploiéesà 
faire  changer  de  Religion  ;  mais  je  ne  fâ- 
che quelaSededes^'Sociniens,  &  cel- 
le 

*  On  y  pourroit  joindre  la  très-petite  Seftc  des 
Quakers,  &  celle  des  Anabaptiftes,  mais  outre  qu'ils 
n'écrivent  prefquc  rien  ,  ceux-ci  le  confondent  faos 
peine  avec  les  Ainùnieus. 
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le  des  Arminiens  qui  faflent  profeffion 

denfeigner,  que  toute  autre  voie  que 
celle  de  l'inftruâion  efl:  illégitime ,  pour 
convertir  les  Hérétiques  ou  ksinfidé- 
Jes.  Orqu'eft-cequecesa.Sedes,  lai. 
n'eft  gueres  plus-vifiblequerEglifedes 
élus  j  les  Sociniens  font  mêlez  imper- 
ceptiblement avec  les  autres  Chrétiens , 
&  ne  font  corps  à  part  qui  foit  appcr- 
vable  qu'en  très- peu  de  lieux  du  mon- ^ 
de  ,  &  pour  les  Arminiens  ils  ne  font 
connus  qu'en  quelques  villes  de  Hol- 
lande. Ainfi  le  dogme  de  la  tolérance 
n'eft  reconnu  pour  vrai ,  que  dans  quel- 
ques petits  recoins  du  Chriftianifme  qui 
ne  font  aucune  figure,  pendant  que  ce- 
lui de  l'intolérance  va  par  tout  la  tête 
levée. 

En  effet  c'eft  le  dogme  favori  de  la 
Communion  de  Rome  ,  &  pratiqué 
par  tout  oij  elle  le  peut.  Mais  les  Pro- 
teftans  qui  à  la  vérité  le  dépouillent  de 
ce  qu'il  a  de  plus -odieux,  ne  laifTeot 
pas  de  le  réduire  en  pratique.  Il  n'y  a 
que  peu  de  mois  que  les  feuls  Epifco- 
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paux  avoient  ici  pleine  liberté  de  con- 
fcience.  Il  y  a  des  Cantons  SuiflTes  qui 
ne  fouffrent  que  la  communion  Réfor- 
mée ,  Si  qui  ont  ufé  de  nos  jours  d'u- 
na  rude  violence  contre  les  Anabapti- 
ftes,  les  gens  du  monde  qui  méritent 
le  plus  d'être  foufFerts ,  puis  que  renon- 
çant à  la  profefTion  des  armes,  &  aux 
Magiftratures  par  principe  de  Religion, 
il  ne  faut  pas  craindre  qu'ils  fe  foule- 
vent,  ni  qu'ils  courent  fur  les  brifées  de 
ceux  qui  poftulent  une  charge  ;  &  quant 
au  refus  de  prêter  ferment  de  fidélité , 
ce  n'eft  point  une  marque  qu'ils  veuil- 
lent être  moins  fournis  au  Souverain  que 
les  autres  fujets ,  c'eft  qu'ils  prennent  à 
la  lettre  le  paflage  oh.  Jefus-Chrift  dé- 
fend de  jurer,  &  qu'ils  fe  croient aufli 
engagez  par  une  fimple  parole  donnée 
que  les  autres  par  les  fermens.  Les  Lu- 
thériens ne  fouffrent  qu'à  peine  dans 
quelques  villes  Impériales  oî^i  ils  prédo- 
minent les  Réformez  lefquels  font  con- 
..■*traints  de  s'aflembler  hors  des  murailles 
(  comme  des  peftiferez  dans  des  Laza- 
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reths)  quelquefois  dans  des  Temples 
bien  écartez.  La  Reine  de  Dannemarc 
qui  eft  Réformée  n'a  des  Miniftres  de 
fa  Religion  que  pour  fon  ufage  ,  à 
quoi  il  faut  ajouter  ceux  qui  dépuis  peu 
en  très-petit  nombre  fervent  le?  Réfu- 
giez de  France ,  &c  qui  ne  font  gueres 
veus  de  bon  œil  par  les  Pafteurs  Luthé- 
riens. La  Duchefle  de  Zell  réformée 
auffi  n'a  pu  avoir  quelque  Miniftre  de 
fa  communion  que  depuis  peu  de  tems. 
Ce  n'eft  pas  que  le  Duc  fon  Epoux  foit 
autrement  difficile ,  mais  il  ne  vouloir 
pas  irriter  fon  Clergé.  Dans  le  païs  de 
Wirtembergles  François  Réfugiez  n'ont 
été  admis  à  la  Cène  Luthérienne ,  qu'en 
foufcrivant  un  formulaire  de  foi  qui 
contient  le  dogme  de  l'Ubiquité ,  avec 
celui  de  la  communication  des  autres 
idiomes  du  verbe  incréé  à  l'humanité  de 
Jefus-Chrift ,  comme  auffi  celui  de  la 
préfcnce  réelle  &  de  la  manducation 
orale  ,  &  la  rejedion  de  la  grâce  par- 
ticulière &  de  la  réprobation  abfbiuè. 
11  feroit  auffi  aifé  aux  Réformez  d'ob- 
tenir 


(55^) 
tenir  exercice  de  Religion  dans  les  païs 
Héréditaires  de  la  Maifon  d' Auftriche  9. 
que  dans  l'EIectorat  de  Saxe. 

Les  Papiftes  ne  font  tolérez  ni  en  Sué- 
de ni  en  Danneniarc ,  &  pour  les  Grecs 
fujets  du  Turc ,  il  n'eft  pas  néceflaire 
d'avoir  égard  à  leur  conduite  ,  car  il 
ne  dépend  point  d'eux  de  tolérer  >  ou  de 
contraindre  perfonne.  Leî  Grecs  qui 
font  maîtres  chez  eux ,  comme  les  Mof- 
covites ,  ne  foufFrent  que  leur  Commu- 
nion. 

Et  ce  n'eft  pas  d'hier  ni  d'aujourdhiii 
que  le  dogme  de  la  contrainte  eft  ré- 
pandu fur  toute  la  face  du  Chriftianifme, 
hormis  ces  petits  recoins  dont  j'alparlé; 
c'eft  depuis  que  les  Chrétiens  joùKfent 
de  la  puiflance  du  glaive,  c'eft  depuis- 
Gonftantin  premier  Empereur  Chré- 
tien ,  jufques  à  l'Empereur  Leopold  qui 
eft  aujourdhui  fur  le  trône.  Les  preii- 
ves  de  cela  ont  été  recueillies  fi  amples,  fi 
claires,&  fi  précifcs ,  &  fi  foigneufement 
par  un  Père  de  l'Oratoire  a  Paris  nom- 
mé Louis  JhomaJJin  »  dans  les  i.  volumes 
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qu'il  a  publiez  depuis  peu  fur  l'Unît^ 
de  l'Eglife ,  qu'il  faudroit  fe  crever  les 
yeux  pour  pouvoir  retenir  la  moindre 
incrédulité  à  cet  égard.  Il  a  tellement 
prouvé  la  perpétuité  de  la  foi  de  l'E- 
glife touchant  ce  dogme,  depuis  le  fié- 
cle  de  Conftantin  jufqu'à  préfent ,  que  fi 
ksjanfcniftes  avoient  pu  prouver  de  mê- 
me la  perpétuité  de  la  foi  de  l'Eglife  fur 
la  réalité  ,  j'emens  par  des  témoignages 
auffi  peu  équivoques ,  &  auffi  irréfraga- 
bles que  ceux  du  P.  Thomaffin,il  n'y  au- 
roit  eu  quoi  que  ce  foit  à  leur  répliquer. 
Et  ici  il  faut  que  j'avoue  l'ingé- 
nuité de  ccîur  qui  a  écrit  des  droits 
des  2."  Souverains  contre  ce  quej'avois 
avancé  de  la  tolérance ,  &  de  la  con- 
fcience.  Il  avouëdans  la  page  280  que 
lé  Vagamfme  feroit  encore  debout ,  ^  qut 
les  5.  (iuarts  de  l Europe  ferolent  encore 
Païens  fi  Confiantin  C^  fes  fuccejjeurs  na- 
'Voient  empoté  let4r  autorité  pour  t'eibolir. 
Ce  qu'il  dit  du  Paganifme  n'eft  pas 
moins  vrai  del'Arianifme,  Manicheif- 
me  ,  Monothelifme  ,  Wicltfianifme  , 

Al- 
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Albigeifme  &c.  C'eft  pourquoi  je  fuis 

furpris  qu'un  célèbre  Auttur  François, 
&  qui  pafle  pour  habile  dans  l'antiquité  » 
ait  dit  dans  un  livre  de  Controverfe 
publié  en  France  il  y  a  8.  ou  9.  ans  , 
qu'il  faut  être  peu  [avant  dam  Hoiftoirt 
de  l'Eghfey  pour  ignorer  ^ue  dam  les  dé^ 
mêlez,  e^u'^elle  a  eus  avec  les  rirriem  ,  ki 
"Eutjchiens ,  ^  les  autres  Hérétit^ues  ,  elle 
ne  scfi  fervi  cjue  d'exhortations  ,  ^ue  de 
raifins ,  ^«é  de  Conciles  ,  é^  d'autres fem- 
hlables  armes.  Mais  il  eft  peut-être  plus- 
furprenant  que  depuis  que  le  P.Tho* 
maflin  a  fi  bien  prouvé  le  contraire  , 
l'Auteur  de  la  Je  du5l  ion  éludée  ^  autre  E- 
crivain  François,  ait ditens'adreiïantà 
Mr.  l'Evéque  de  Meaux,  jf'at  a  vous 
dire,  Monfeigneur  que  dam  toute  l' hijioire 
ancienne  ^  moderne  tout  ce  ijuil y  a  eu 
de  voies  de  fait  exercé  pur  les  Princes  en 
matière  de  Religion  na  été  jamais  regat'^ 
dé  que  comme  des  fpetiacles  d'horreur ,  éf 
que  le  nom  de  ces  Princes-ld  ne  fi  profère 
encore  aujourdhui  qu'avec  exécration.  Quoi 
les  Conftantins ,  les  Theodofês ,  les  Ho- 

no- 
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piorius ,  les  Marciens  ,  les  Juftinîens  » 

iqui  ont  fait  exécuter  tant  de  loix  pe- 
jnales  contre  les  Sedaires  j  qui  ont  con- 
danné  à  mort  ceux  quiperfévéreroient 
dans  l'idolâtrie  Païenne  ,  dans  le  Ma- 
nicheifme  &c.  ou  ceux  qui  liroient  & 
garderoient  les  livres  des  Hérétiques, 
font  des  noms  qu'on  ne  profère  encore 
aujourdhui  qu'avec  exécration  ?  Com- 
ment prouveroit-on  cela?  Ces  2.  Au- 
teurs au  refte  s'accordent  fort  à  dire,  que 
les  Hérétiques  ne  fe  font  établis  que 
par  les  menaces  de  la  mort  ,  &  par  le 
fer  &  le  feu ,  &  le  dernier  le  dit  princi- 
palement des  Arriens.  Je  les  renvoie 
l'un  &  l'autre  au  chapitre  fuivant. 

Le  fcandale  feroit  moindre  fi  on  pou- 
voit  prouver  qu'en  effet  le  nom  des 
Princes  qui  ont  établi  la  vérité  par  les 
voies  de  la  violence  a  été  toujours  o- 
dieux  :  mais  helas  à  la  confufion  du  nom 
Chrétien  le  même  Louis  Thomaffin 
qui  a  fi  bien  démontré  l'ufage  perpé- 
tuel des  loix  pénales  contre  lesSedcs, 
a  montré  avec  la  même  évidence  que  ce 

font 


font  les  Conciles,  les  Evêques,  &  le^ 
plus-éminens  Dodeurs  qui  ont  ou  fol- 
licite  ces  loix,  ou  honoré  degrandsé- 
loges ,  d'acclamations ,  de  bénédidions , 
Bc  d'aâions  de  grâces  tres-humbles  les 
Souverains  qui  avoient  fait  ces  loix  ,  & 
qui  les  faifoient  valoir  avec  vigueur. 
Ainfi  on  voit  dans  cette  affaire  un  con- 
cours de  2.  ou  3..chofes  qui  fait  afifeu- 
rement  un  prodige. .  L'une  eft  la  pro- 
mulgation des  loix  pénales  contre  ceux 
qui  n'auroient  p3s  certains  fentimens  fur 
les  véritez  de  Religion ,  ufitée  dans  tous' 
les  coins  du  Chrirtianifme,  &  réitérée 
tx)utes  les  fois  qu'il  s'en  eft  préfenté 
d'occafion  pendant  plus  de  12,  cens  ans^ 

L'autre  eft  l'exécution  éxade  &  quel-, 
quefois  tres-fanglante  de  ces  mêmes  loi» 
dans  toutes  les  rencontres  qui  s'en  font 
offertes-,  &  la  dernière  qui  eft  lapîus- 
monftriieufe,c'eft  l'approbation  des  deux 
premières  par  les  Prélats ,  les  Conciles , 
les  Papes,  &  la  plupart  des  Doâjcurs  par- 
ticuliers. 

Je  le  répète  encore,  c'eft  ce  qu'il  y  a 
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:lt  plus-monftrûeux  dans  ce  point-ci; 
i:ar  il  n*y  auroit  pas  grand  ^^iijct  de  s'é- 
:oiiner,  que  les  Souverains  Chrétiens 
,îLi(]ent  abufé  de  leur  puiffance  ,  pour 
Dpprimer  les  Chrétiens  qui  difteroient 
d'eux  en  profellion  de  foi;  ils  en  ont  fî 
louvent  abufé  pour  engager  leursfujets 
dans  des  guerres  tres-injuftes ,  &  quel- 
quefois tres-ruïneufes ,  &  pour  les  ac- 
cabler de  maltotes  ,  que  ce  ne  feroic 
qu'une  faute  bien  commune  de  voir 
c.u'ils  euflent  perfécuté  les  Sefles-  On 
fcroit  un  arbre  généalogique  prefque 
auffi  continu ,  mais  beaucoup  plus  bran- 
chu  des  Princes  ,  de  leurs  concubines 
&:  de  leurs  bâtards  ,  que  d'eux  &  de 
leurs  époufes ,  &  fuccefleurs  légitimes  ; 
on  eft  accoutumé  à  cela ,  &  on  ne  l'ad- 
mire point  ;  pourquoi  donc  fe  recrie- 
roit-on  de  leur  injuftice  contre  ceux  qui 
ne  font  pas  de  leur  Religion.  Mais  com- 
me ce  feroit  alors  qu'il  faudroit  déplorer 
la  Souveraine  corruption  du  monde ,  (î 
Ton  voioit  les  Théologiens,  &  les  Pa- 
yeurs des  araes  çxciter  les  Princes  à  des 

guer- 
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guerres  non  nécenaircs  ,   à  des  impôts 
trop  onéreux,  à  des  commerces  de  ga- 
lanterie, les  en  louer,  &  les  en  remer- 
cier publiquement  en  chaire,  dans  des 
Harangues ,  dans  des  Epîtrcs  dédicaioi- 
res  &c.  ainfi  c'eft  le  comble  de  delor- 
dre  &  de  la  perverfité,    que  tout  ce 
qu'il  y  adeplus-vénerabledansleChri- 
ftianifme,  &  que  ceux  qui  font  les  de- 
pofitaires  de  la  faine  dodrine,  aient  fol- 
licité  inflamment  desloixtres-injuftes, 
en  aient  prellé  l'éxecution  ,  &  comblé 
de  louanges  &  de  remercîmens,   dans 
la  propre  chaire  de  vérité,  ceux  qui  les 
avoient  fait  exécuter.  Jamais  l'aveugle- 
ment &  la  flaterie  ne  font  allez  fi  loin 
à  l'égard  des  adultères  &  des  concubi- 
nages des  Souverains.  L'Eglife ,  fes  Pré- 
dicateurs, &  fes  Miniftres  dansletems 
Je  plus-accommodant  fe  font  contentez 
de  fe  tenir  dans  un  filencerefpediieux, 
&  fans  doute  le  Chriflianifme  (eroit  dans 
un  defordre  plus-affreux,  en  ce  qu€ 
Ton  y  foûtiendroit   dogmatiquement 
qu'il  efl  bon  de  tuer  9  de  dérober,  de 
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paillarder ,  qu'il  n'y  eft  en  ce  que  plu» 
lîeurs  Chrétiens  commettent  ces  crimes. 
C'eft  donc  le  fouverain  degré  de  l'a- 
veuglement &  du  defordre ,  qu'une  do- 
ftrine  auflî  enragée  que  celle  quiauto- 
rife  la  punition  de  ceux  qui  refuferont 
par  des  motifs  deconfciencela  fignatu- 
re  d'un  formulaire  ,    fe  foie  répandue 
dans  l'Eglife  Chrétienne  avec  Taplau- 
diflement  dejjrefque  tous  les  Docteurs, 
&  s'y  foii  fi  bien  maintenue  qu'on  pafle 
prefque  pour  Hérétique  jufques  chez  les 
Proteftans  lors  qu'on  parle  avec  quelque 
force  pour  la  tolérance ,  comme  j'ai  fait. 
C'eft  apurement  un  grand  fcandale 
pour  ceux  qui  s'attachent  àraifonner, 
que  de  voir  qu'un  dogme  comme  ce- 
lui-ci, il  faut  établir  les  véritez,  deRéh' 
gion  dans  l'ejprit  ^  k  cœur  des  hommes 
far  la  'voie  de  ï'inftruclion  ,    d^  non  pas 
contraindre  de  'vive  force  à  les  profejfer 
ceux  qui  nont  point  la  confcience  portée  à 
cela  y  c'eft  dis-je ,  un  très  -  grand  fcan- 
dale qu'un  tel  dogme  conforme  aux  lu- 
mières du  fens  commun,  à  laraifoola 

plas- 


plus-epiirée ,  à  l'efprit  de  l'Evangile  ,  au 
lentiment  des  Chrériens des  5.  premiers 
fîécles ,  foit  tellement  difpiru  de  defTus 
la.  face  du  Chriflianifme  ,  qu'on  ne  le 
trouve  que  dans  quelques  petites  Seàtes, 
dont  les  unes  font  abhorrées  par  tous 
les  autres  Chrétiens,  &  les  autres  font 
Schifmatiques  à  l'égard  même  des  Pro- 
teftans  ,  &  en  très  -  mauvaife  intclli-» 
gence. 

Le  fcandale  augmente  quand  on  jette 
la  veuë  fur  toutes  les  horreurs  du  dogr 
me  qui  a  pris  la  Place  de  celui-là. 

Comme  aufli  quand  on  confidére 
que  ceux  qui  fe  font  aperçus  de  tant 
d'autres  faufletez  enfeignées  dans  la 
communion  de  Rome,  n'ont  rien fen- 
tî  de  ^  l'énormité  de  celui-ci.  Ils  ont 
bien  crû  qu'elle  faifoit  mal  de  les  per- 
fécuter,  mais  non  pas  qu'ils  faifoient 
inal,en  fe  fervant  de  contrainte  contre  les 
autres  9  &  c'étoit  retenir  toute  la  faùlfe- 
té  de  ce  dogme. 

Qui  doute  que  ce  fcandale  ne  puifle 

faire 
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faire  douter  quelques  gens,T.  lî  Dieu  h*3 
point  débouté  encore  une  fois  f on  peu- 
ple, (car  les  promefTes  faites  aux  Juifs 
d'une  alliance  éternelle  n'étoient  pas 
moins  expreflTes  que  celles  deTEvangile) 
2.  fi  la  Religion  Chrétienne  outre  iâ 
part  à  la  providence  générale  ,  efl  en- 
core gouvernée  ,  &  protégée  fpeciale» 
ment  par  un  Chef  affis  à  la  droittede 
Dieu  ,  lequel  Chef  a  une  puiflance  » 
bonté  &  fagen'e  infinies,  5.  fi  ces  peti- 
tes Sedes  qui  ont  feules  retenu  le  dog- 
me en  queftion ,  n'ont  pas  été  aufiî  heu- 
reufes  à  l'égard  des  autre  parties  de  la 
foi  des  premiers  fiécles ,  qu'à  l'égard  de 
ce  morceau.  C'étoit  la  pièce  qui  s'en 
devoit  le  moins  perdre  ;  puis  donc  qu'el- 
le n'a  pu  durer  parmi  des  gens  qui  ont 
tout  donné  à  la  force,  qui  nous  aflurera 
qu'ils  n'ont  point  opprimé plufieur^  au- 
tres véritez. 

4.  Enfin  fi  au  pis  aller  les  Seéles  G. 
décriées  pour  leurs  Héréfies  fpéculati- 
ves ,  ne  valent  pas  autant  pour  le  moins , 
que  celles  qui  fe  vantent  d'être  Orrho- 
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doxes ,  en  leur  accordant  même  leurs 
prétentions,  attendu  que  leur  doctrine 
îurla  contrainte  eft  une  Héréllc  dp  mo-. 
raie,  une  Hcréfie  pradliquetr^s-pefti- 
lentieufe,  &  qui  avec  les  crimes  qu'elle 
produit  ,  peut  compenfer  &  au-delà 
quelles  fauflete^  que  ce  roientdefimpk 
fpéculatioru  -^^.înijmnnDnual 


Chapitre   XXX.-îo'oj  jno 

^e  te/prit  de  perfécutfon  a  plus  régné  jfot^ 
mi  les  Orthodoxes  généralement  parlant 
depuis  Confiantin  ,  que  parmi  les  Héré- 

'^, tiques    Preuves  de  cela  par  la  conduite 

"'  desÂrriens. 

JE  me  borne  à  la  confidération  des 
Arriens ,  parce  que  les  autres  Héréti^ 
ques  ou  n'ont  point  eu  ,  ou  ont  eu  trcs* 
p!.'U  de  Souverains  de  leur  Secte  ;  de 
lorte  qu'ils  n'ont  été  guercs  en  état  de 
juftifier  par  les  effets,  fi  le  premier  feu 
du  zélé  pa{Të ,  ils  auroient  fuivi  les  ma- 
ximes de  la  tolérance.  Il  n'en  cft  pas  de 
même  des  Arriens,  puis  qu'ils  ont  do- 
miné 


miné  aflez  long-t^ms  en  plufieurs  par- 
ties du  monde.  Or  comme  il  ne  nous 
refte  point  de  leur  Ecrits,  nous  ne  (au- 
rions mieux  connoitre  qu'elle  a  été  leur 
Théorie  fur  le  chapitre  de  la  toléran- 
ce, que  par  la  conduite  de  leurs  Prin- 
ces envers  ceux  qui  n'étoient  pas  de 
leur  fentiment.  Ce  chemin  eft  aflez  feur; 
car  s'il  confte  une  fois  que  ces  Princes 
ont  toléré  les  autres  Secies  ,  la  confé- 
quence  fera  bonne,  que  le  Clergé  Ar- 
rien  étoit  beaucoup  plus -modéré  que 
le  Clergé  Orthodoxe,  étant  très-diffi- 
cile que  les  Souverains  gardent  long- 
tems  l'efpric  de  modération, fi  leur  Cler- 
gé les  prefle  en  tems  &  hors  tems  d'ex- 
tirper les  Sedes ,  &  leur  repréfente  for- 
tement que  leur  fatut  éternel  ôc  la  tran- 
quillité de  leur  Roiaume  en  dépendent , 
qu'ils  acquerront  outre  cela  en  ce  mon- 
de la  plus-grande  gloire-que  Monarque 
puifTe  aquerir,  6c  que  rien  ne  fera  pi u<;- 
propre à  expier  les  déréglemensde  mœurs 
où  ils  pourront  être  tombez.  Ce  font 
Ifii  tifons  avec  quoi  les  bûchers  de  la 
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perfécution  s'allument,  &  il  eft  d'aîl-' 
leurs  trcs-facile  d'en  impofer  aux  Sou- 
verains en  matière  de  Religion,  &de 
leur  bailler  pour  monftrùeiix&abomi- 
lîable  ce  qu'on  veut  leur  faire  perfécuter. 

D'ordinaire  ils  font  fort-ignorans  là- 
defius,  &  s'arrêtent  aux  notions  popu* 
lâires.  Quoi  qu'il  en  foit  confidérons  un 
peu  la  conduite  des  Arriens. 

On  ne  peut  nier  en  général  queues 
Hérétiques  n'aient  quelquefois  agi  cruel-» 
kment  contre  ceux  qui  demeuroient  at- 
tachez au  gros  de  l'arbre  ;  mais  il  faut 
avouer  que  les  Orthodoxes  ont  étélei$ 
aggrefleursj  car  ce  font  eux  qui  implo- 
rèrent le  bras  féculier  de  Conftantin 
contre  l'Arianifme ,  avant  que  les  Ar- 
riens  euflent  emploie  aucune  voie  de  fait. 

Il  eft  vrai  que  Conftantin  n'alla  paj 
.  tuffi  vite  €nfait  de  violences  qu'on  l'au»' 
roit  pçut-étre  voulu  ,  (k  fur  la  fin  dd 
fes  jours  ,  il  fût  aflez  indulgent  pour 
les  Seclateurs  d'Arrius,  cependant  fotj 
iîls  Conftantius  grand  Arrien,  pouffé 
par  fon  propre  tempérament ,  &  par  k 

relfen- 


rèffenriment  des  Arriens  qui  fe  fouve»- 
lîbient  de  Toppreffion  où  les  Orthodo- 
xe? avoient  tâché  de  les  réduire  par  l'au- 
torité féculiere  ,  &  peut-être  auiïi  par 
le  peu  de  conficiération   qu'on  avoit 
pour  Tes  ordres -dans  le  parti  Catholi- 
que ,  ufa  de  grandes  violences  contîe 
les  Orthodoxes ,  comnw  aufîi  l'Empe- 
reur Valens.  Mais  à  cela  prés  jenepen»  . 
fe  pas  que  1  on  puifie  bien  prouver ,  que 
l'Arianifme  ait  autant  abandotHié  quîe 
les  Orthodoxes  refprit  de  modératioa 
Evangelique,  &  de  cette  tolérance  que 
l'on  doit  avoir  pour  ceux  qu'on  n'a  pu 
perfùader  par  raifons  j  &  cela  retombe 
dans  les  motifsdefcandale  dont  j'ai  par- 
lé cî-defTus  ;  car  fi  quelque  partie  dit 
Chriftianifme  a  retenu  l'efprit  d'équi- 
té &  de  raifon,  &  n'a  point  voulu  fê 
propager,  &  s'accroître  par  violence  de 
la  dépouille  des  autres ,  c'efi;  celle  que 
l'on  regarde  comme  très -impure  en  la 
foi  ,  au  lieu  que  celles  qui  ont  pafle 
pour  tres-fidéles  ont  opprimé  par  le  bras 
féculier  des  Princes ,  ceux  que  la  raifon 


(?66) 
la  plus-conforme  à  l'£vangi!e  vouloir 
qu'on  ne  fournit  que  par  l'inftruftior 
fraternelle  des  Payeurs. 

Je  pourrois  prouver  cette  modéra- 
tion des  Arrien>  par  la  conduite  di 
Theodoric  l'un  de  ^  leurs  Rois,  qu 
voiant  que  l'Empereur  Juftin  ôtoir  : 
cette  Sf.â:e  les  Temples  dont  elle  étoi 
en  poflejffion  dans  l'Orient,  lui  envoi 
des  Ambafladeurs  &  le  Pape  entre  au 
très ,  pour  le  menacer  d'ufer  de  terri j 
blés  repréfàilles ,  s'jI  ne  faifoit  cefîerll 
perfécution  des  Arriens.  C*étoitbeau 
coup  de  modération  à  un  Roi  origi 
raife  d'un  peuple  guerrier  &  barbare 
&  qui  lâidoit  en  repos  les  Catholique 
de  fon  Roiaume ,  de  fefervir  de  la  voi 
{)acifique  d'une  Ambaffadè  &d'ynrtet 
tre  à  la  tête  celui  detoù!!'f(sPrâatsqi 
la  pouvoir  faire  mieux  réMlTir,  àcauf 
de  la  grande  vénération  qu'on  avoir  d( 
lors  pour  le  fiége  de  Rome.  Un  Prir 
ce  zélé  perfécuteur  n'en  auroitpas  fa 
■"àtXaxïty  il  auroit  pris  au  poil  Toccafio 

q' 
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<p*t  Te  ^réfentoit  de  violenter  fesfu jets 
4>utrfi  Religion ,  &  n'eut  pas  atten- 
du qu'une  AmbalTade  la  lui  fit  perdre. 

j^    CofTverfion  des  Arriens  en  Efpagne. 

Mais  voici  un  faic  incomparable- 
ment plus-fort.  Les  Goths  déjà  Ax'^ 
,r,iens.,!a(in(  fubiugué  rEfpagne  vers  le 
.convmencement  du  5. (îécleyeurentdes 
Rois  de  leur  Religion  jufques  vers  la  (in 
du  ^.  I!  fe  trouva  néanmoins  que  lors 
que  Recarcde  l'un  de  leurs  Rois  aiant 
defleind'at^urer  Ton  Héréfis  la  voulut 
.  faire  abjurer  à  tous  fes  fujets ,  il  n'y  eût 
que  7.  ou  8.  Evêques  Arriens  dans  tout 
fonRoidume,  &  5.  Seigneurs ,  au  lieu 
que  les  Evéques  Catholiques  comparu- 
renten  ce  même  tems  au  3;  Concile  de 
Tolède  au  nombre  d'environ  70. 

C'eft  une  marque  inconteftable  que 
tous  les  Evéques  Catholiques,  que  les 
Goths  avoient  trouvez  dans  l'Efpagne 
au  tems  qu'ils  la  fubj  uguerent ,  s'y  con- 
ferverent  avec  leurs  Eglifês  ,  &  leurs 
Qûaillcs ,  ce  qui  prouve  in  vinciblement; 


(3^8) 
que  les  Roîs  Arriens  auxquels  ils  furent 
fournis  prés  de  deux  cents  ans  ,  n'u^ 
fer£nt  pas  de  grandes  perfécutions  ;  at 
s'ils  avoient  emploie  contre  les  Catho- 
liques qui  n'auroient  point  voulu  chan- 
ger de  foi  lesconfifcations,  lesbannif- 
feraens  ,  les  Dragonneries  «  les  pri- 
fons ,  &  les  fuplices  de  divers  genre  $ 
avec  de  grandes  recompenfes  pour  ceux 
qui  fe  feroient  faits  Arriens  ,  chacun 
fent  qu'en  moins  d'un  fiécle  ils  n'euf-jr 
fent  pas  laiiTé  une  ame  dans  leurs  Etats 
qui  n'eût  profefle  rArianifme.     • 

C*ëtoit  donc  des  Rois'qui  pour  1  or- 
dinaire accordoient  à  leurs  fujets^ie  con* 
traire  Religion ,  pleine  liberté  de  con- 
fcience,  &  qui  ne  croioient  pas  qu'au- 
tre chofe  que  la  pcrfuafion.  fit  de  véri- 
tables &  bons  changemens ,  &  ce  feul 
fait  a  plus  de  force  que  toutes  les  peti- 
tes Rhétorications  du  P.  Maimbourg  , 
&  tout  ce  qu'il  voudroit  nous  perfua- 
der  avec  l'aveuglement  ordinaire  defes 
préjugez  ,  touchant  la  barbarieide  ces 
Princes  Arriens.  (  ^iïJtài.^ 'os 

Mais 


Mai?  voici  une  conduite  toute  dir- 
fercnce  dans  ces  Rois  Goths,  dés  quifs 
eurent  embraffé  leGatholkifme.  Her- 
menegilde  fils  du  Roi  Lewigilde  aiant 
été  afTocié  au  Roiaume  par  fon  père, 
n'eût  pas  plutôt  abjuré  fon  Héréfieà  la 
follicitation  de  fa  femme  ,  qu'il  refufâ 
de  fe  foumettre  à  fon  père  non  feule* 
ment  quand  à  l'ordre  de  retourner  k 
l'Arrianifme  (defobéï fiance  fans  douta 
tres-louable)  mais  auffi  quand  au  coni« 
mandement  de  revenir  à  la  Cour  ,  & 
dés  qu'il  eût  fait  favoir  fa  penfée  au 
Roi  (on  père  j  il  fe  prépara  à.  la  guerre 
contre  lui  ,  &  s  aflbcia  avec  les  plus- 
grands  ennemis  de  la  Monarchie  >  fi- 
dèlement fecouru  par  les  Catholiques 
duRoiaume.  Il  fût  malheureux  dan& 
cette  guerre ,.  car  contraint  de  fe  reodre 
il  fiit  enfermé  dans  une  priicn,  &puis- 
mis  à  mort  par  les  ordres  de  fon  père,. 
On  ne  doit  pas  lui  refufer  la  louange  du. 
martire ,  puis  qu'il  ne  tenoit  qu'à  lui  de. 
recouvrer  fa  liberté  &  la  couronne ,  enr  fe 
faifant  Arricn  >  mais  iî  ne  faut  point  aufli- 

-^       -   -      Q^       àré- 
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à  l'exemple  de  S.  Grégoire  le  Grand  le 

Joiier  de  cela  ,  fans  le  blâmer  d'autre 
côté  de  s'être  révolté  contre  fon  père. 
Voila  la  faufle  Rhétorique  deplufieurs 
Ecrivains  Eccléfiaftiques ,  ils  louent  les 
gens  qui  leur  plaifent ,  de  tout  ce  qu'ils 
ont  fait  de  bon,  &fupriment  ce  qu'ils 
ont  fait  de  mauvais.  Le  Martirologe 
Romain  au  1 5.  d'Avril  marque  qu'Her- 
menegilde  fût  emprifonné  pour  la  foi 
Catholique.  Or  cela  eft  faux,  il  le  fut 
pour  fi  rébellion. 

On  peut  croire  fans  donner  dans  des 
conjedures  malignes  que  s'il  eût  vécu, 
il  eût  travaillé  à  la  converfion  des  Ar- 
riens  par  la  voie  de  l'autorité,  comme 
fit  Recarede  fon  frère  ,  qui  dés  qu'il 
fût  fur  le  trône  s*apliqua  tout  entier  à 
cela,  &  pour  en  venir  à  bout,  ilfuivit 
fens  devant  derrière  le  proverbe  latin  ubi 
honinapeïUs  non  faits  eft  'vulpina  eft  adden- 
da, comme  on  vient  de  faire  en  Fran- 
ce j  c'eft-à-dire ,  que  comme  il  étoit  *  a- 

droit 

*  Ceci  fe  peut  recueillir  de  la  narraticwi  du  Sr. 
MAirab.Hift,  dcrwn.l.ii. 


droîf  ^ri^rtà^rit  il  Teut  fî  bien  prati- 
que^'les  pî'îrtcfpaiix  Seigneurs  ,   &  les' 
perfônnes  les  plus  -  autorifées  parmi  l6' 
Soldât  &  le  peuple ,  qu'il  en  tira  paro-. 
le  que  quand  il  rrouveroit  à  propos  dfr'. 
fe  déclarer ,  ils  le  feconderoienr.   Il  néS 
faut  pas  demander  s'il  les  gagna  par  ddï' 
careffes  &:  des  promefles,  cela  s'entend 
aîTez.  Quand  il  fût  afTeuré  de  tantde  genf 
capables  de  donner  le  branle ,  il  alTem-; 
bla  les  Evêques  ArriensdefaCour,  & 
leur  déclara  qu'il  ne  vouloir  plus  2. 
Communions  dans  fon  Roiaume  ,  & 
qu'ainfi  il  faloit  qu'ils  entraflent  endi- 
fpute  avec  les  Evêques  Catholiques ,  & 
que  le  parti  qui  feroit  vaTncu  xîans  ces 
Conférences  s'unit  avec  le  vainqueur. 
Il  affilia  lui-même  aux  difputes,    & 
côthme  il  vouloit  que  les  Catholiques 
triomphafTent ,  il  ne  faut  point  douter 
qu'il  ne  fervit  de  beaucoup  à  leur  triom-'' 
phé,  à  peu  prés  comme  la  prévention 
d'Henri  IV'.  je  veux  dire  l'intérêt  qu'il 
aVôit  depaiïer  pour  bon  converti ,  nuifit 
extrêmement  au  Sieur  du  Pleffis  Mor^ 
Q.  6  nay  • 


nay  dans  la  Conférence  de  Fontaine-» 
bléau.  Recarede  non  content  de  laifïer 
difputer  les  Catholiques  avec  cet  air  de 
hauteur  ,  que  les  intentions  du  Roi 
lefquelles  ils  ne  pouvoient  ignorer  leur 
infpirerent  tres-afleurcment ,  conta  lui- 
mêmiB  je  ne  fai  quels  miracles ,  &  aiant 
ctourdi  ces  miférables  Arriens  par  la 
partialité  qu'il  fit  paroître  contre  eux  ,il 
déclara  qu'il  vouloit  être  Catholique  ,. 
&ie  fit  rebaptifer  publiquement. 

Je  n'ignore  pas  que  les  raifons  des 
Catholiques  étoient  vraies  dans  le  £ond 
&  celles  des  Arriens  faufles,  mais  ce  ne 
fût  pas  cela  qui  fit  le  changement;  car 
le  Roi  déclara  lui-même  en  plein  Con- 
cile qu'il  leur  amenoit  lesGoths  &  les 
Sueves  tout  convertis  ;  mais  que  ç'étoit 
aux  Evêques  à  prendre  foin  déformais 
de  les  inftruire  ,  catholicii  eos  dogmaîi^ 
lus  wfiîtmre  >  ce  qui  montre  qu'à  la  fol- 
licitation  dès  gens  gagnez  par  le  Roi  » 
ils  avoient  dit  fans  examiner  les  2.  Re- 
ligions ,  qu'ils  feroient  ce  qu'il  fouhai- 
toit.  Je  crois  bien  qu'après  cela  on  les. 

in- 


inftruifîtf  &  qu'on  ufa  de  douceur  air- 
tant  qu'on  le  pût  ;  mats  par  tout  où  elle 
ne  fuffit  pas ,  Recarede  emploia  la  for- 
ce, d'où  je  conclus  que  fes  premières' 
démarches  n'étoient  que  des^finefîesde 
renard  ,  &  que  mon  application  du 
proverbe  eft  jufte.  Ecoutons  Mariana 
au  livre  5.ch.  14.  Il  arriva  dit-il ,  que 
Recarede  en  changeant  la  Religion  ,  eût 
quelques  émeutes  à  calmer  y  comme  ce- 
la étoit  prefque  inévitable,  mais  elles 
ne  durèrent  pas  &  ne  furent  point  con- 
iîdérables ,  &  -/<«  féverité  des  peines  qu'il 
tntfloia  ne  fut  point  odteu/è ,  parce  que  la 
nécejjité  les  demandoit^ ,  elle  fût  même  po- 
pulaire ,.  &  tres-agréable  aux  gens  de 
bien  ,  &  au  petit  peuple. 

Ces  dernières  paroles  me  femblent 
confufes,  car  on  n'y  connoit  pas  fi  ce 
furent  les  Arriens  châtiez ,  ou  les  au- 
tres qui  trouvèrent  les  peines  agréables. 
Slc'étoient  les  premiers,  ce feroit ex- 
primer beaucoup  :  mais  fi  c'eft  les  der- 
niers c'eft  ne-rien  dire  ;  car  il  y  a  peu  de 
peines  qui  ne  plaifent  au  menu  peuple , 
Q  7        quand 
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ceux  qu'il  abhorre  comme  Héi^éfiqiiéiP ^ 
opiniâtres  les  foulïrent.  IVlais  néatimôifis  ' 
voila  dans  cet  endroit  de  Mariaha,  com*- 
ment  parleront  les  Hiftoriens  de  Louis 
i^.  Ils  diront  qu'il  falut  pour  réduire 
les  Hueguenots  ufer  quelquefois  de  fé- 
vérité,  mais  que  cela  dura  peu ,  &fur ' 
jfi  fagement  conduit ,  que  toute  la  Fran- 
ce admira  la  main  qui  réuffifoit  fi  divi*     -^ 
ment,  à  tempérer  le  poids  de  Ton  a^Y^B 
torité  puii^ante.  Je  n'ai  que  faire  de  pa-         ' 
raphrafer  ou  commenter  Mariana;  les 
Lecteurs  intelligens  fe  figurent  aflez  ce 
qu'il  veut  dire  ,   &  c'eft-là  fans  doute        1 
un  de  ces  tableaux  où  il  y  a  plus  à  en-        ' 
tendre  qu'à  voir,.  Quoi  qu'il  en  (bit  il 
confie  par  le  témoignage  trop  fufpeâ: 
de  ce  fameux  Hiftorien,  que  Recarcde  fe 
fervit  de  la  févérité  du  châtiment  par 
tout  oîi  elle  fût  néceffaire.  Si  nous  avions 
les  Ecrits  des  A r riens  qui  defaprouve- 
rent  cette  manière  de  convertir,  nous 
fautions  fans  doute  le  de'tail  des  violen- 
ces qui  furent  pratiquées  ,    mais  il  ne 
refte  rien  de  leurs  livres,  on  les  a  fait 

tous 
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tous  brûler.  Comme  donc  on  ne  faura 
jamais  par  les  Ecrivains  Catholiques  de 
France  quon  ait  dragonne  de  telle  & 
telle  façon  les  Hérétiques ,  qu'ils  diront 
feulement  en  gros  &  en  2.  ou  5.  lignes 
comme  Mariana  ,  qu'il  falut  quelquefois 
ufer  d'un  peu  de  fé vérité,  oc  que  le  dé* 
tail  de  ces  violences  ne  fe  faura  que  par 
les  plumes  perfécutées ,  croions  ou  qu'il 
y  eût  bien  des  perfécutionsenEfpagne 
fous  Recarede  ,  ou  qu'on  fit  fi  bien 
comprendre  aux  Arriens,que  leRoin'é- 
pargneroit  aucune  forte  de  vexations, 
s'ils  ne  fe  convertiiToient  de  bonne  grâ- 
ce ,  qu'ils  n'eurent  pas  le  courage  de 
s'y  expofer.  Nous  verrons  fur  la  fin  de  ce 
chapitre ,  fi  l'on  peut  penfer  qu'ils  com- 
prirent d'abord  la  vérité. 

J'ajoute  cette  raifon  peremptoire, 
c'ell  que  puis  qu'il  emploia  la  févérité 
oîi  elle  fe  trouva  néceflTaire ,  fon  deiïeia 
fût  de  convertir  fes  fujets  Hérétiques 
par  la  douceur  &  l'inftrudion  fi  cela  fé 
pouvoir ,  mais  en  cas  qu'on  ne  le  pût 
en  cette  manière  ,  de  les  faire  abjurer 
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par  force.-  Or  ce  projet  dans  un  nor»'» 
me  fermement  réfolu  de  Téxecuter  en 
cas  de  befoin,  contient  du  moins  virtuel- 
lement ,  toutes  les  horreurs ,  tous  les  cri- 
mes, &  tous  les  facriléges  du  dogme  de 
la  contrainte ,  lefquels  nous  avons  repré- 
(entez  dans  tout  cet  Ouvrage  ;  il  ne  fert 
donc  de  rien  pour  difculper  leRoiRe- 
carede  de  dire  »  qu'il  ne  fût  pas  obligé 
long-tems  de  fe  fervir  de  févérité  ,  & 
d'une  févérité  odieufe  j  ce  ne  fut  pas 
grand  merci  à  fes  bonnes  intentions,  ni 
aux  lumières  qu'il  avoit  fur  la  fainedo- 
<5lrine  de  la  tolérance;  mais  à  la  facilité 
qu'eurent  les  Arriens  de  fe  dérober  par 
la  défertion  de  leur  profeffion  àlaper- 
fécution  qu'il  leur  préparoit.  Ainli  c'eft 
par  accident ,  que  la  con verfion  des  Ar- 
riens en  Efpagne  ne  s  eft  point  faite  par 
des  crùautez  &  des  vexations  très- cri- 
minelles. 

Les  Ecrivains  modernes  Catholiques 
n'en  difcon viendront  pas ,  s'ils  fe  fou- 
viennent  de  ce  qu'ils  remarquent  eux- 
iHemes,  que  les  Arriçns  n'avoient  auca- 
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ne  attache  à  leur  parti  ,  &  que  de-îà 
vint  qu'ils  le  quittèrent  fi  aifément.  La 
facilité ,  dit  l'un  ,  *  avec  laquelle  on  quiu 
U  toutes  ces  faujjes  Religions  c(i  une  maf 
t^ue  de  leur  faujjeté  t  S'  du  feu  d' attaché 
qu'on  pouvoit  y  avoir  :  la  vérité  feule  eji 
ferme  ^  éternelle  ,  le  menfonge  fe  dijfjipe 
prefqtie  de  Im-même.  ha  réfifiance  des 
Arriem  fût  fi  foible  é^fi  courte  qu^onpou- 
voit  bien  juger  de- là  même  que  ce  nétoit 
que  pour  le  menfonge  quon  combatoït ,  éf* 
non  pour  la  vérité  qui  efi  feule  capable  di 
dominer  les  ejprits  raijonnables ,  é^  leur  ift'i 
fiirer  de  la  fermeté.  Un  autre  **  parlant 
d'un  Ambafladeur  A  m'en  qui  pria  Gré- 
goire de  Tours  de  ne  pas  parler  mal  des 
Arriens,  non  plus  que  lesVifigothsne 
faifoient  des  Catholiques ,  les  Vifigoths 
aioûtoit-il ,  qui  ont  un  proverbe  por- 
tant quenpajjant  entre  un  temple  de  Patens 
^  une  Eglife  de  Chrétiens  il  ny  a  point 
de 'mal  de  faire  la  révérence  devant  fun 
•^  ^  é^d^ 

"*iThortialIît>  de  l'anité  de  l'Eg.  i.  part.  p.  44?, 
449.  Il  ne  voit  pas  que  fondifcoiusfrappe  tous  les 
peuples  Papiftes  qui  Te  reformèrent  aufiédepaUe. 
**•  Maimb.  Hift.  dcl'Arr.l.  u.. 


C^  devant  l'autre ,  fait  tout  auflî  tôt  cet- 
te réflexion,  tant  il  efi  ordinaire  à  r  Hé' 
réfie  d'in/pirer  enfin  peu  à  peu  l''efprtî  d'in- 
différence en  manière  de  Religion  ,  estant 
on  doit  itre  perfuadé  e^ue  depuis  c^uel* on  à 
quitté  la  vraie  y  on  court  grand  rifauede 
»en  avoir  plus,  u-iifilq  o 

Je  voudrois  que  ces  Meffieurs'acdor- 
daflent  un  peu  toutes  ces  belles  moral i- 
tez,  avec  ce  que  tant  d'autres  de  leurs 
Confrères,  &  eux  auflî  fans  doute on^ 
die  il  fou  vent,  ejuc  P  opiniâtreté  efi  ieca* 
raBére  de  tHéréJie,  Le  Sr.  Simt>n  vien^ 
d'en  orner  la  tête  d'un  livrequ'^lapu» 
blié  contre  nôtre  Mr.  Smith.  Si  je  ne 
craignois  la  digrcflîon  ,  que  je  feroij 
voir  l'extravagance  de  ce  petit  méchant 
Aphorifme  !  &  que  de  bon  cœur  je 
renouvellcrois  le  coup  que  le  livret  xt 
t^  iPefi  que  la  France  toute  Catholique  à 
tiré  à  bout  portant  aux  Convertifleurs 
dans  la  page  22.  Mais  il  ne  s'agit  pas  tant 
de  cela  en  cet  endroit. 


Autrt 


l 


C?79) 


^utre  comparai  fort  des  Princes  Caîh(h 
ligues  auxArrUns. 

Faifons  donc  une  remarque  quifoît 
plus  du  lieu ,  &  qui  elt  de  fait  ,  c'eft 
que  les  A.rricnsaiant  fubjuguéoupolTe» 
dé  piufieurs  Provinces  del*£mpire  Ro- 
rcain  fous  le  nom  de  Vidgoths,  d'O- 
ftrogoths,  de  Bourguignons,  de  Van- 
dales ,  de  Lombards ,  n'ont  point  em« 
pêche  les  Catholiques  qu'ils  trouvoient 
dans  ces  Provinces  d'y  demeurer  &  d'y. 
frudifier  ,  comme  il  paroît  de  ce  que 
au  tcms  même,  ou  que  les  Empereurs 
ont  recouvré  ces  Provinces ,  ou  que  les 
Princes  Arriens  fe  fort:  convertis ,  il  s'y 
efl:  trouvé  des  Eglifes  Catholiques  tou- 
tes formées  &  en  bon  nombre.  Au-con- 
traire  dés  que  les  Empereurs  avoient  re- 
gagné ces  païs-  là ,  ou  que  les  Souverains 
avoient  abjuré  l'erreur,  il  nes'yparloit 
plus  des  Arriens.  Je  dis  qu'il  n'y  a  que 
des  gens  aveugler  par  de  préjugez  pué- 
riles, où  des  Hiftoriens  de  même  trem- 
pe nourriJûTent  ordmairement  leurs  Le- 
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&Qurs  qui  n'ont  pas  veu  le  loup  ;  Bc  qui 
ne  font  pas  encore  deniaifez ,  j  e  foûriens 
dis-je ,  qu'il  n*y  a  que  cetce  autre  forte 
de  gens  qui  ne  concluent  de  ce  fait  no- 
toire, que  les  Arriensjgénéralemem  par- 
lant, étoient  plus -modérez,  &  plus- 
tolérans  que  les  Catholiques,  &  plus- 
îticapables  de  recourir  à  la  voie  impie  de 
l'autorité  coaclive,  pour  faire  ce  qu'oij 
apelle  des  converfions. 

Et  en  effet  comment  accordera-t-on 
la  criiaute  perfécutante ,  avec  cette  in* 
différence  de  Religion  dont  on  vient  de 
Iqs  taxer  i 

Commentîie  voît-on  pas  que  s'ils  ont 
pillé  quelquefois  des  Monaftéres ,  &  u-.  : 
fé  d'autres  violences  contre  les  Catho- 
liques ,  cela  venait  bien  moins  d'un  e- 
Iprit  de  convertiffeur  ,   que  de  refprit  *^ 
guerrier  &  Soldat ,  qui  avoit  fait  fortir  ^ 
leurs  pères  dufonddufeptentrion  pour^ 
ravager  l'Empire  Romain.    Cela  pa- 
roît  de  ce  que  les  Lombards  conver- 
tis de  r  Arrianifme ,  n'etoient  pas  moins 
pillards    Se    moins   coureurs  jufques 

fut 


fcr  le  territoire  de  Rome  qu'aupara- 
vant. 

'    Solution  Je  quelques  difficultez» 

11  me  femble  entendre  quelcun  qui 
me  dit,  qu'au  lieu  de  m'étonner com- 
iiie  je  fais  ,  que  s'il  y  a  eu  des  Chré-. 
tiens  qui  fe  foient  abftenus  de  la  contrain- 
te, ç'ont  été  des  Hérétiques ,  jedevrois 
reconncMtre-là  les  miracles  de  la  vertu 
de  Dieu  qui  a  fait  que  les  Hérétiques 
fcifeut  modérez  ,  &  les  Orthodoxes 
coadifs  ,  afin -que  la  vérité  s'étendit 
êc  fe  confervât  davantage.  Maisen  vé- 
rité, ces  fortes  de  miracles  ne  me  fau» 
roient  revenir,  &  fi  l'on  veut  prêter  à 
Dieu  des  volontez  particulières ,  ou  des 
opérations  miraculeufes  en  faveur  de  fon 
Eglifc;  j'annerois  beaucoup  mieux  qu'el- 
les rendilTent  les  Hérétiques  violateurs 
des  loix  de  l'honnêteté  &  de  l'équité, 
fans  que  cela  nuifit  à  la  bonne  caufe ,  que 
de  mettre  les  Orthodoxes  dans  ce  mal- 
heureux prédicament ,  afin  que  de  leur 
n-es-ii^jufic  malhonnêteté  fortit  Je  bien 
detE^ifè,  On 
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On  n^éludera  pas  la  conféquence  que 
7*ai  tirée  ci-deiïus  du  fait  raporré,  endi- 
fant  que  le  raenfonge  pcrfécutant  ne 
fait  nul  progrez;  mais  que  la  vérité 
fait  tomber  lesSeftateurs  du  menfonge 
pour  peu  qu'elle  les  fecoiie  ;  car  pour 
ne  rien  dire  des  Juifsà  l'épreuve  de  tous 
Jes  maux   qu'on  leur  a  faits  en  divers 
tems ,  n'eft-il  pas  vrai  que  les  Irlandois 
&  les  Vaudoisdu  Piedmont,  les  uns  ou 
les  autres  Sedateurs  du  menfonge  font 
tels  qu'à  moins  de  les  tuer  tous  ,   ou 
de  les  tranfporter  tous  dans  un  autre  cli- 
mat, il  n'y  a  point  de  moien  de  pur- 
ger de  leurs  opinions  leur  demeure.  Si 
bien  qu'y  aiant  plufîeurs  exemples  de  vé- 
ritables Eglifes  qui  font  tombées  parla 
perfécution  ,  on  ne  peut  affirmer  uni- 
verfellement  ni  que  le  menfonge  perfé- 
cuté  foit  facile  à  jeiter  par  terre  ni  que 
la  vérité  perfécutéc  ne  (bit  jamais  vain-  " 
eue.  Ce  que  l'on  peut  dire  de  général 
c'efl  ceci  ce  me  femble ,  qu'une  Eg'i- 
fe  qui  fe  conferve  fous  des  Princes  d'au-  . 
tre  Religion  n  eft  pas  rudement  perfé-: 
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aitée  ,  &  qu'une  qui  s'anéantît  tout 
d'un  coup  fous  un  Souverain  d'autre 
Religion  cède  à  la  contrainte,  &  par- 
la les  Rois  Arriens  pagneront  toujours 
leur  caufe  en  fait  d  humeur  équitable  & 
tolérante. 

2.  Pour  ne  laifler  aucun  fubterfuge  à 
Wfs  Adverfaires ,  je  ks  prie  de  me  don- 
aisrr  une  bonne  raifon ,  pourquoi  les 
Sarrazins.  aiant  envahi  l'Afrique ,  y  ont 
tellement  aboli  le  Chriftianifme,  qu'il 
toe  s'y  en  eft  plus  veu  de  trace  dans  ces 
cet  es  de  Barbarie,  oii  il  a  voit  été  fi  flc- 
aflTant*  Pourquoi  (i  Its  Vandales  aiant 
4flvîkhi  le  même  païs  ,  avoient  ufc  de 
violence  contre  les  Catholiques,  com- 
Uie  firent  quelque  tems  après  les  Sarra- 
zjnSi  Ji'auroient-ils  pas  aufiî  bien  aboli 
le  Galbolicifme.  Ils  l'auroient  dû  faire 
4*autant  plus-facilement  que  les  Secta- 
teurs de  Mahomet  ,  qu'il  y  a  incom- 
parablement plus  de  chemin  à  faire  du 
Catholicifme  au  Mahometjfme  ,  qu'à 
l'Arrianifme.  La  feule  bonne  raifon 
qu'il  y  a  donc  à  donner ,  c'eft  que  les 
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Vandales  ne  perfécuterent  que  peu  ,  Se 
par  intervalles. 

Gn  peut  même  dire  que  cequîfâu- 
va  apre's  Dieu  le  Chriftianifme  fous  les 
Empereurs  païens ,  fût  qu'ils  ne  le  per- 
fécuterent que  de  tems  en  tems,  & 
tantôt  en  un  Pais  beaucoup-,  tantôt  plus 
en  un  autre  ,  après  quoi  venoient  de 
longs  calmes,  de  forte  que  ceux  qui  vou- 
loient  chercher  des  retraites  en  pour- 
voient trouver  en  s'éloignant ,  jufques 
à  ce  que  l'orage  fût  pafle.  Les  Empe- 
reurs avoient  toujours prefque  quelque 
Rival  àcombatre,  ouquelqueîedition 
à  calmer  ,  &  trop  d'autres  foins  pour 
f§  faire  une  affaire  capitale  de  l'extirpa- 
tion du  Chriftianifme.  II  arrivoit  trop 
fouvent  mutation  de  maître  ,  outre 
qu'eux  &  leurs  Miniftresn'étoient  que 
des  Novices  en  comparaifon  des  Princes 
Chrétiens  qui  fe  font  mêlez  d'extenr.iner 
une  Sede;  s'ils  s'étoient  mêlez  de  ce  que 
les  Decius ,  les  Diocletiens  &c.  avoient 
entrepris ,  ils  iaurçicnt  apparemment 
achevé. 

Car 
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Car  c'eft  une  chimère  que  de  préten- 
dre par  exemple  ,  que  Recarede  fit  don- 
ner aux  Arricns "des  preuves  fi  palpa- 
bles &  fi  évidentes  de  leur  Héréfie, 
que  de  bon  coeur  i's  Te  convertirent  tous. 
La  confubftantialité  du  verbe,  la  Tri- 
nité des  perfonnes  en  unité  de  nature 
ne  fe  conçoivent  pas  aufli  clairement  que 
l'unité  de  Dieu  ,  l'incommunicabilité 
de  Ton  eflence,  &  l'identité  des  natures 
&  des  perfonnes ,  ainfi  quand  un  hom- 
me a  été  élevé  jufques  à  zo.  ans  à  croi- 
re ces  derniers  articles  comme  glorieux 
à  Dieu  ,  &  à  rejettcr  les  autres  comme 
deftrudifs  de  la  nature  divine  ,  il  eft 
tres-malaifé  qu'on  lui  perfuade  le  con- 
traire quelque  vrai  qu'il  foit.  Il  croi- 
roit  trop  bazarder  fon  falut  fiir  des  preu- 
ves que  fa  raifon  ne  comprend  point.  Il 
n'y  a  donc  nulle  apparence,  que  les  Ar- 
riens  de  tout  un  Roiaiime  fe  foient  con- 
vertis par.perfuafion. 

Il  eft  plus-apparent  qu'ils  feconver- 

tlfloient  parce  qu'ils  n'étoient  pas  de» 

plus-zélez  du  monde  pour  leur  fenti- 
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ment  j  mais  il  faut  ajouter  qu'ils  voioient 
delà  perte  temporelle  às'obfliner dans 
leurprofeffion ,  &  par  conféquent  qu'on 
leur  dédaroit  que  l'on  leur  feroit  faire 
par  force  ce  qu'ils  refuferoient  défaire 
de  gré;  car  quelque  indifférence  que 
l'on  ait  pour  fa  Religion  ,  on  ne  la  chan- 
ge gueres ,  quand  on  a  pleine  liberté  d'y 
vivre  &  mourir. 

Chapitre   XXXI. 

^ue  ceux  qui  réformèrent  l'EgUfe  dam  le 
dernier  fiéck  retinrent  le  dogme  de  la  can^ 
trainte. 

I'Ai  déjà  marqué  que  c'eft  un  grand 
fujet  de  fcandale ,  que  de  voir  que 
des  perfonnes  fufcitées  extraordinaire- 
aient  i  pour  redreffer  l'Eglife  tombée 
en  ruine  &  défolation,  comme  parle  la 
confeffion  de  Genève,  n'aient  point 
compris  les  immunitez  facrées  &  in-  ' 
violablesdelaconfcience ,  &  qu  aiant  re- 
jette tant  de  folies  &  d'Héréfies  de  la 
communion  Romaine,  ils  aient  retenu  le 
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dogmfî  de  h  contrainte ,  dogme  en  con- 
féquence  duquel  elle  s'étoit  enivrée  du 
fang  des  Saints ,  &  tombée  dans  les  prin- 
cipaux excès  qui  obligèrent  une  partie 
des  Chrétiens  à  la  defavoùer  pour  leur 
mère.  Il  n*e{l  pas  befoin  de  prouver  au 
long  ce  que  je  viens  de  marquer  à  la  char- 
ge de  nos  Réformateurs,  car  le  fait  efl 
trop  notoire. 

Tout  le  monde  fait  qu'à  Genevfr , 
l'Egîife  matrice  &  le  centre  de  l'unité 
des  Fvéformez  ,  le  parti  qui  ctoit  pour 
la  Réforme  dî  la  Religion  3i:.nt  enfin 
prévalu  fur  l'autre  ,  cette  Pvépublique 
défendit  en  1535.  tout  exercice  de  la 
Religion  Romaine  ,  &  ordonna  que 
tous  ceux  qui  ne  voudroient  pas  aban- 
donner cette  Religion,  eurent  à  forcir 
de  îavilledans^  jours  à  peine  d'être  em- 
prifonnez  ou  chafiez.  On  fait  auiïî  qu'en 
d'autres  lieuxjlors  que  le  Souverain  em- 
braîloit  la  Reformation ,  non  feulement 
il  autorifoit  l'exercice  public  du  Prote- 
ftantifme  (ce  qui  étoit  jufle  &  tres-loùa- 
ble)  mais  il  abolilToitaufli  la  Méfie,  & 
R  2  en 


en  venoit  enfin  jufquesà  nefouiïrirpis 
^ans  le  païs  ceux  qui  vouloient  perfé-ic 
▼erer  dans  leur  ancienne  Religion.  Oru; 
franchement  c'étoit  outrepalfer  les  bor- 
nes de  1.1  juflice,  car  les  Minières  ne 
fondoient  pas  en  cetems-là,  lanéceiïi- 
té  d'abolir  la  Mefle  fur  la  raifon  politi- 
que que  je  toucherai  tantôt,  ni  fur  ce 
que  les  Papiftcsne  toiérentpoint  lesau» 
très  Sedes  -,  mais  fur  l'idolâtrie  de  la 
Communion  Romaine;  qu'ils difoient 
que  les  Souverains  dévoient  détruire  » 
à  l'c-xemplc  des  pieux  Roisdejudaqui 
démoliflToient  les  hauts  lieux  ,  &  les  faux 
cultes  qu'ils  trouvoient  fur  pied  par  l'ira- 
piéfé  dé  leurs  prédcceffeurs ,  qui  avoient 
fait  ce  qui  ci}  déplaifant  à  l'Eternel. 
Tous  les  raifonnemens  que  j'ai  tant  \ 
preOcz  contre  le  fens  literal  de  la  para- 
bole ,  portent  coup  contre  tout  ordre  de 
l'autorité  Souveraine ,  qui  enjoint  à  tous 
les  fujets  d'abjurer  h  Mefle  ,  à  peine 
de  prifon,  de  banniiïement  ,  de  con- 
fifcation  de  biens  5:c.  car  c«  n'efl:  nuU 
lement  refpeder  l'empire  de  la  confcien- 
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ce,  que  d'nppofer  des  peines,  au  refus 
qu'elle  fera  d'embrafier,  ou  derejetter 
une  certaine  Religion. 

Que  la  Méfie  foit  donc  un  culte  ido- 
Idtrique  tant  que  l'on  voudra ,  un  Sou- 
verain qui  aore's  l'avoir  crue  le  vérita- 
ble culte  de  Dieu  ,  vient  à  la  prendre 
pour  idolâtrie  ,  ne  peut  pas  la  comba- 
tre  dans  fes  Etats,  par  des  armes  char- 
nelles "&  temporelles ,  mais  par  l'inftru- 
(ftion ,  &  fi  la  voie  de  Pinftruftion  ne 
lui  peut  pas  réiiffir,  le  feul  prétexte  lé- 
gitime qu'il  puiflTc  avoir  de  chafier  fes 
fujets  Pjpiftes,  n'efl:  pas  de  dire  que 
leurs  opinions  font  faufles,  &  leur  fer- 
vice  Demi  Païen  ;  mais  qu'ils  n'ont  pas 
les  conditions  néceflaires  ,  pour  faire 
partie  d'une  Société  dont  le  Souverain 
foit  Proteftant ,  auquel  cas  il  eft  notoire 
qu'ils  peuvent  être  juftement  exclus  des 
droits  &  des  privilèges  de  cette  Société. 
Expliquons  ceci  un  peu  plus  clairement , 
&  par  un  jour  tout  nouveau  outre  ce  qui 
a  été  dit  dans  le  Comment.  2.  part.  ch.  5. 
&  dans  la  Préface  p.  52. 
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"Rûifin  politique  de  ne  pas  tolérer  les 

Papi/}es. 

II  efl  certain  que  toutes  leSocietez 
humaines  font  une  confédération  de 
certains  hommes,  qui  s'engagent  de 
sentr'aider  les  uns  les  autres  contre  l'en- 
nemi commun,  d'obferver  certaines  loix 
nécefTaires  à  la  tranquillité  publique , 
de  d'obéïr  à  celui  ou  à  ceux  à  qui  on 
confère  le  droit  Souverain  ,  pour  faire 
obferver  les  loix  Jont  les  particuliers 
font  convenus  >  ou  même  pour  îes  re- 
former. Il  faut  donc  que  le  Souverain 
foit  obligé  à  mair.tenir  le  repo5  public 
par  l'exécution  des  loix,  &  que  les  fu- 
jtts  de  leur  coté  foient  obligez  de  lui 
obéir 

Mais  il  3  bcfoin  pour  être  bien  affcu- 
ré  de  Icurobeujjnce,  de  prendre  d'yeux 
deux  fortes  d'otage,  dont  Tune  confiée 
dans  la  crainte  d'être  clniié  par  les  Juges 
criminels  fi  l'on  fort  de fon  dévoir,  & 
l'autre  confiée  dans  la  crainte  d'encou- 
rir l'ire  de  Dieu  ,•  iî  l'on  defobéït  à  l'au- 
torité 


torité  Souveraine.  Il  faut  donc  queks 
^  fujets  prêtent  ferment  de  fidélité,  ai- 
fin  que  le  Souverain  ait- là  un  otage  de 
leur  obéiffance,  les  volant  fournis  à  la 
féve're  loi  de  la  providence  qui  voit&: 
châtie  .les  crimes  les  plus-cachez;  &  fur 
tout  ceux  pour  la  punition  defquels  el- 
le a  été  nommément  interpellée. 

Je  conclus  de-là  que  tout  homme 
qui  ne  peut  pas  donner  à  fon  Souverain 
ces  z.  orages  ,  eft  inhabile  à  être  mem- 
bre de  la  République,  &  qu'il  peut-êr 
tre  dés-là  juftement  exclus  ou  banni , 
av^c  permifiion  de  fe  retirer  où  il  vou- 
dra lui  fa  femme  fcs  enfans,  fes  effets 
&:c.  Or  tel  efl:  un  Catholique  R.omain 
à  l'égard  d'un  Souverain  Proteftant  , 
puis  qui!  peut  fans  choquer  les  points 
de  fa  Religion,  fe  moquer  du  ferment 
de  fidélité  qu'il  aura  juré  à  fon  maître. 

Je  ne  dis  pas  (&  c'efl:  ce  qu'il  faut 
bien  remarquer)  que  fa  Religion  l'o- 
blige néceffairement à  tenir  pour  nulle 
R  4  fer- 

•  Ceci  ne  tombe  point  fur  la  ScdèedesAnabaip» 
tUlcspar  la  raifon  touchée  ci-deflus.         • 


fennent  qu'il  a  prêté  à  ce  Souverain  ,  je 
dis  feulement  qu'elle  le  lui  permet ,  & 
cfu'elle  lui  fournit  un  Mutre  fpirituel 
qui  le  délie  de  ce  ferment  s'il  veut  y 
avoir  recours ,  &  lui  promet  même  la 
gloire  du  Paradis  imm.incable  &  la  cou- 
ronne du  Martire,  s'il  efl:  châtié  par  la 
Juftice  du  Prince ,  pour  ce  qu'il  aura  en- 
trepris en  faveur  de  h  Catholicité  contre 
les  intérêts  du  Piince;  par  oiionôreà 
un  fujet  la  crainte  des  loix  civiles ,  &  ainfi 
le  voila  qui  recouvre  les  z.  otages  qu'il 
a  dû  donner.  Cela  fuffit  pour  qu'un 
Souverain  Proteftant  ne  puiflfe  jamais 
prendre  une  confiance  bien  fondée  fur 
un  fujet  Catholique.  Je  ne  crois  pas 
néanmoins  que  fans  d'autres  raifons  par- 
ticulières ,  on  doive  les  banir  des  lieux 
où  ils  fe  comportent  honnêtement  èc 
n'ont  point  des  forces  fufpeâ:es. 

N'y  aiant  donc  que  cette  raifon  poli- 
tique qui  rende  excufable  l'intolérance 
que  Ton  auroit  pour  les  Catholiques 
Romains,  &  les  Réformateurs  nes'é- 
tant  point  foodçz  fuf  cela  ,   il  s'enfuit 
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qu'ils  ont  été  non  pas  lî  avant  que  les 
Papiftes ,  mais  qu'ils  ont  été  néanmoins 
dans  cette  funefte  erreur  ,  <jue  l'on  peut 
contraindre  d^ entrer  dam  la  vraie  Egli/è, 
ojLi  ce  qui  revient  enfin  à  cela  même  , 
que  l'on  peut  condanner  à  certaines  peines 
temporel/es  ceux  qui  refufiront  d^ entrer  dam 
la  vraie  Eglijè par  principe  de  confiience. 

Us  ne  pouvoient  pas  bonnement  a» 
léguer  pour  raifon  de  leur  intolérance, 
que  les  Catholiques  Romains  ne  to!é« 
rent  point ,  car  fi  c'avoit  été  leur  raifon, 
ils  auroient  dû  tolérer  les  Secfles  qui  to- 
lèrent, or  c'eft  ce  qu'ils  ne  faifoient 
pas,  car  pour  ne  rien  dire  de  ce  qui  fût 
exploité  en  divers  lieux  contre  les  Ana- 
baptiftes,  il  eft  notoire  à  tout  le  monde 
que  Servct  fut  puni  de  mort  à  Genève; 
Valentin  Géntilis  emprifonnéau  même 
lieu,  &  puischafTé,  &  enfin  decapitéà 
Berne,  Ochin  &  Lafcus  rudement  chaf- 
fex  en  plein  hiver  de  Genève ,  gens  qui 
avoient  fans  doute  de  grandes  erreurs, 
mais  'nullement  celle  de  l'intolérance. 

Avant  que  de  faire  fur  tout  cela  quel- 
le  5  ques 


ques  réflexions ,  il  faut  que  j'anticipe  ici 
fur  la  réfutation  du  Traitté  des  droits 
des  z.  Souverains,  pour  montrer  une 
étrange  méprife  oîa  cet  Auteur  eft  tom- 
bé dans  fon  1 3.  chapitre.  Il  prétend  que 
mes  principes  ruinent  la  réponfe  que  l'on 
fait  aux  Ecrivains  du  Papifme ,  lors  qu'ils 
nous  objçflent  que  la  Réformation  s'efl 
fîite  tumultuairement,  &  que  z.  ou  5. 
Moines  ont  foulevé  les  peuples  qui  de 
leur  autorité  fe  font  fouftraits  à  la  domi- 
nation de  l'Eglife  Romaine  ;  la  réponfe 
dis-je,  qu'on  leur  fait,  qu'en Ecoffe, 
en  Angleterre ,- en  Suiffe,  à  Genève  &: 
par  tout  ailleurs  cela  s'eft  fait  par  l'auto- 
rité des  Souverains  qui  ont  fait  revoir  les 
affaires  de  la  Religion ,  &  examiner  meu- 
rement  par  des  gens  ûvans,  &  changé 
le  culte  &  rétablilapuretédii  fervicea- 
vec  toute  forte  d'ordre.  II  prétend  que 
félon  mes  Principes,c'efl:  injuftemenr  que 
l'autorité  desPrinces  eft  entrée  là-dedans, 
&  qu'elle  a  rendu  la  manière  de  la  Ré- 
formation vicieufe  ,  mais  il  fe  trompe  & 
cache  au  Lçdeur  la  principale  pièce  du 
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procès  ,  comme  s'il  l'avoit  détournée 
de  fa  liaffeoufac.  Tout  ce  qu'il  raporte 
qu'ont  fait  les  Souverains  efttres-jufte 
félon  moi  ;  mes  principes  étabJiflent 
auflî  bien  que  les  fiens  l'autorité  des 
Magiftrats  dans  les  affaires  de  Religion 
jufques  à  ces  bornes  ,  mais  ce  que  je 
blâme  &  qu'il  fuprïme  ,  c'efl:  que  non 
conrens  d'établir  la  feureté  &  même  la 
fuperiorité  de  la  Religion  Réformée 
dans  leurs  Etats  fur  toute  autre  Reli- 
gion comme  ils  le  pouvoient  juftement, 
ils  abolifloient  tout  autre  culte ,  &  fou- 
metîoicntà  des  peines  ceux  qui  ne  pou- 
voien:  en  confciencc  abandonner  la  Re- 
ligion de  leurs  pères,  ou fe conformer 
au  plan  de  Réformation  qui  avoit  été 
aprouvé  par  les  Souverains. 

FIN. 
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Fautes  à  corriger. 

Pag.  II.  lig.  1.  Ufcz  raio>is  z\nienàeraifo>ts 
p.  lo.  1.  dern.fi/<jy,  au  lieu  de  ^rw/,  p.  49. 1.  17, 
ui  ne  demeure-,  au  lieu  de  ^«/  demeure,  p.  141. 

dern.  /a  /i/iif ,  au  Jieu  de  ///'^/i/.  p.  1 57. 1.  9 
a^/f  àfon  lien  marijiié  ,  fa'voir  dans  au  heu  de  iJ^VV 
dans. p.  195- !•  15-  (^^n^  3»'  fc  frcmpent ,  fe  trctne 
dans  facie  de  ceux  qui revco>:tre>t  la  vcritc  ,  au  lieu 
de  ceux  qui  rencontrent  la  vérité,  p  icé.  I.  pcnulc 
objets  tels  qu  ils  font  hors  de  l' entendement ,  au  lieu 
des  objets,  p.  zii.  1.  13.  que  fi  i  au  lieu  de  /?. 
p.  zi().\.  X  yyinou  dt  bière ,  au  lieu  de  v/x  CiT"  «'« 
î/fre.p.  1 3  z.  1- 1 3  -rejouitycLU  lieu  de rf/o/r.  p.i 3  8. 
1.  II.  comnuvide  t  au  heu  de  co^ynandoit  p.  19  6. 
1.  z.  reniiant ,  aulicu  derf«vo/.2Hr.p.  307. 1. 1 5, 
au  champ,  au  lieu  de  au  chapitre,  p.  5  i  1  1.  i  1. 
Spino:(,ifme ,  au  lieu  de Spinorilme.  p.  511.!.  10. 
lui  confère,  au  lieu  de /«; fo«/frve.  p.  3 49  I.  10. 
apperceyable  ,  au  lieu  de  appervable.  p.  3  74. 1.  1 7. 
nonfufpeâ  ,  au  lieu  de  tropfufpecl. 

Dans  la.  p.  105.  ilyaun  paragrafedei.Iigiies 
&  demi  qui  cfl:  un  titre  Scxjui  de  voit  être  imprini<^ 
comme  tel  en  Italique. 
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